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INTRODUCTION. 



I. 



Habent sua fata libelli. C'est une singulière destinée que 
celle du Commentario de la guerra de Frisa de Francisco 
Verdugo. Simple relation des événements auxquels Fau- 
teur fut mêlé pendant les quatorze années qu'il gouverna 
les provinces du nord des Pays-Bas restées fidèles à TËs- 
pagne après l'Union d'Uirecht, et consacrés à réfuter les 
accusations dont il se croyait l'objet à la cour de Bru- 
xelles, ces Commentaires ne semblaient pas appelés k une 
grande notoriété, puisque Verdugo mourut sans avoir eu 
le temps de donner à son travail une forme définitive. 
Et cependant ils furent connus, même traduits, avant 
d'être publiés dans la langue originale. Le capitaine 
Alonso Vasquez, qui les consulta dans la rédaction pri- 
mitive, les paraphrase, sans les citer, dans de nombreux 
passages de sa biographie d'Alexandre Farnèse (1). En 
1605, Girolamo Frachetta les remanie et les traduit en 
italien (2). En 1610, don Alfonso Velasquez deVelasco, ami 



(1) Achevée en 1614 (?) sous le titre de Los sttcesos de Flandes y 
Francia del tiempo de Jlejandro Famese et publiée de 1878 à 1880 
dans les Documentos ineditos para la historia de Espama, t. LXXU, 
LXXIII, LXXIV. 

(2) Li cotnmenlari di Francesco Verdugo délie cose sucese in Frisia 
nel tempo che egli fu governatore et capitan gênerai in quelta pro- 
vinda, Naples, Felice Stigliola. 

I 
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de VerdugOy dépité de voir reproduite dans un idiome 
étranger, avant de Tétre dans Poriginal, une œuvre qu'il 
compare, comme il le dit dans sa dédicace^ aux Commen- 
taires de César, en donne à Naples la première édition 
espagnole (1). Carlos Coloma, dans ses Guerres des Pays- 
Bas (2), Famien Strada, dans sa deuxième Décade (3), se 



(1) Commenlario j| del coroael || Francisco Verdago || de la guerra de 
Frisa, eo Xlill Â&os que fue || Goveriiador y Capitan gênerai de || aquel 
Estado y Exercilo, por el || Rey D. Pbelippe 11. N. S. || Sacado 4 laz por | 
D. AlfoDso Velasquez de Velasco || dedicada a || D. Francisco Juao 1 de 
Torres || Comeudador de Museros, de la Ordeo || de San Tiago, Alcayde 
perpetuo de la || Casa real de Valencia, del Gonsejo ) colateral de su 
Magestad en Nap. &c. || En Napoles || Por Juan Domingo Roucalloloi610 i| 
Con Licencia dé los Superiores || . — In-8<>, signature A - Z(Z'), réclames, 
354 pages chiffrées, titre et verso du litre non chiffré; au verso du titre, 
dans un cartouche surmonté d'un cimier, la devise : En vie \\ malgré || 
Envie || . — Dédicace de l'éditeur à don Francisco Juan de Torres : 5 pages 
non chiffrées — Préface au lecteur: 6 pages non chiffrées; au verso de la 
sixième page de la préface, une pièce de vers intitulée : A la Ëmblema || 
del Coronel 1 F. V. |j . — En regard, une gravure représentant un piédestal 
décoré d'un portrait « bifrons » de Verdugo, et portant un lion tenant 
dans la patte droite une hache macédonienne, la patte gauche sur un 
livre avec fermoirs; au bas du piédestal, Tinscription : 

Gonsilio praett, et prudentia agenda resolvit 
Ista sequi in belle grandia facta potes. 

Au verso de cette gravure, une pièce de vers à Apollon. Puis le texte 
des Commentaires. A la 334* page, après le mot /Sn, le proverbe : 
c Patientia omnia ducit • ; à la page suivante, nouvelle pièce de vers à la 
mémoire de Verdugo. — A la dernière page, Texplication des « figures » 
de l'emblème du colonel F. V. et la souscription : Imprimatur || Petr. Aut. 
Ghibertus locuni ten | M. Cornell. Tirobos Praed. ordin. Cur. || arcbiepisc 
Theol. Il . 

(2) Las guerroê de los Bstadoê Baxos, Anvers^ 1625. L'auteur déclare, 
au début, que n^ayant pas été en Frise il s'est servi, pour ce qui regarde 
cette province, des relaciones qu'avait laissées Verdugo. 

(3) De Bello belgico : decat secunda (1579-1590). Rome, 1647, in-fol. 
L'auteur cite les Commentaires d'après le texte imprimé, italien ou 
espagnol, comme on le voit par une note marginale. Ibid,, p. 150. 
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réfèrent aux Commentaires pour tout ce qui regarde les 
opérations des Espagnols en Frise de 1581 à 1594. Vers 
le même temps, un prêtre allemand, ancien religieux de 
Munster, Guillaume Staden, utilisait ces mémoires quand 
il voulut rappeler sous le nom pompeux de Trophaea 
Verdugiana (1) les exploits du célèbre capitaine et ceux 
de son fils Guillaume. 

Ce n'est donc pas la célébrité qui a manqué à Verdugo 
ni à son œuvre. Néanmoins le texte espagnol des Com- 
mentaires devint bientôt extrêmement rare. Déjà au 
siècle dernier, Antonio le citait en déclarant qu*il ne 
Tavait jamais vu (2). Brunet n'en connaissait qu'un seul 
exemplaire, celui d'un bibliophile, le baron Salva (3). 
Avant lui, l'éditeur des Historiadores de sucesos particu- 
lares (A) craignait même qu'il n'eût disparu. C elait trop 
lot s'alarmer : il restait trois exemplaires du Commen- 
iario en Espagne (5), ce qui a permis à deux érudits 
espagnols (6) de le rééditer (7). Faite, en 1872, pour . 
<]|uelques amateurs, cette nouvelle édition devint bientôt 
presque aussi rare que celle de 1610. Aussi Tœuvre ori- 



<1) Publiés à CoDoipifi en 1639. 

(2) Biblioteca hiêpana mm, Madrid, 1783-1788, 2 vol. in-fol. 

(3) Manuel du librairey 5« édîtiou; suppIémenU Paris, 1878. 

(4) Biblioteca de autores eepanoles : Bistoriadores de sucesos pariicu- 
lares, t. Il, p 4, note. Madrid, Rivadeneyra, 1853. 

(5) 1! en existe deux en Italie : un à la Brûra, à Milan, et un à la 
Casanatense^ à Rome. 

(6) F. del V. et J. S. R. Lisez sous ces initiales le marquis Fuensanta 
^el Valle et don José Sancho Rayon, deux des principaux éditeurs des 
Documentos ineditos. 

(7) Dans la Coleccion de libros raros 6 curiosos^ t. II. Madrid, 1872. 
Voir la prérace des éditeurs. 
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ginale de Verdugo était restée inconnue de presque 
tous(l) les historiens duKl^I'^sièele, quand mon collègue ri 
l'Université, M. Alphonse Willems, eut la bonne fortune 
d'acquérir à Paris, en 1893, à la vente de la bibliothèque 
du comte de Benahavis, un exemplaire de Tédition de 
1610, celui-là même qui avait appartenu au baron Salva. 
Pour ces raisons, je songeai à rééditer les Commentaires 
de la guerre de Frise. Il était utile, me semblait- il, de 
faire sortir de Toubli Fœuvre posthume d'un des officiers 
les plus capables de larmée espagnole; en outre, il était 
nécessaire de donner du livre de Verdugo une édition 
complète et définitive. Les deux éditions, celle de 1610 
aussi bien que celle de 1872, qui en est la reproduction 
servile, ne sont accompagnées d'aucun commentaire; 
imprimées en petit format, sans division en alinéas ni 
notes, dépourvues même de sommaire ou d'une introduc- 
tion explicative suffisante, elles sont illisibles. De plus, elles 
sont incomplètes. Plusieurs passages qui figuraient dans 
loriginal, comme on peut le voir par le manuscrit que nous 
avons conservé de Verdugo (2) et par certaines phrases 



(1) Je dis de presque tous, car Pietro Fea la cite, d*après le texte 
de 1610, dans son important travail Jlessandro Farnese, duca di Parma. 
Torino, Roma, Firenze, 1886. Rodriguez Villa renvoie à rédition de 1872 
dans la préface de son édition d'une vie anonyme de Verdugo, écrite au 
commencement du XVI 1« siècle et qu'il a publiée sous le titre de: £1 
eoronel Francisco F'erdugo (1537-1595). IVuevos datos hiogràficoSj dans 
le tome 111 des Coriosidades de la historia de ëspama. Madrid, 1890. 

(2) Ce manuscrit, qui est à la Nationale, à Paris, a été décrit par 
Gackard. La Bibliothèque nationale à Paris, t. 1, p. 226. Bruxelles, 
1 875. Les passages en question ainsi que les principales variantes de ce 
manuscrit ont été signalés par M. Morel Fatio, dans son Catalogue des 
manuscrits espagnols et portugais de la Bibliothèque nationale de Paris, 
p. 79, n<» 187. Paris, 1892. 



(V) 

de Vasquez (1), ont été omis par les éditeurs. Ce sont les 
passages où Verdugo rappelle les motifs qu*il eat ide se 
plaindre d'Alexandre Farnèse. Velasquez, qui estimait 
par-dessus tout dans le travail de son ami le récit des 
événements militaires, supprima ces allusions personnelles 
qu*il trouvait, sans doute, peu intéressantes, depuis que 
Verdugo était mort, et peut-être fâcheuses pour la 
mémoire de Farnèse. Mais pour nous, qui n'avons plus de 
raison de ménager les contemporains de Philippe II, ces 
critiques ont une grande valeur : elles jettent un jour 
nouveau sur la cour de Bruxelles en nous révélant les 
intrigues dont eut à souffrir un des plus fidèles lieutenants 
du duc de Parme. C'est pourquoi j'ai entrepris de donner 
des Commentaires un texte définitif qui, en nous permet- 
tant de nous prononcer sur Verdugo et sur son œuvre, 
nous fera pénétrer plus avant dans l'histoire des dernières 
années du règne de Philippe II. 



II. 

Francisco Verdugo ou de Verdugo (2) naquit en 1537 
à Talavera de la Reina, petite ville de l'ancien royaume 
de Tolède (3). Il était d'une modeste origine. S'il fallait 



(i) J'ai signalé le principal de ces passages résumés par Vasquez Voy. 
ci-dessous, p. 66. 

(2) Quand il écrivait en français, il signail François de Ferdugo; dans 
ses patentes en langue française, il est appelé Francisco de Ferdugo^ tandis 
qu'en espagnol on l'appelle simplement et il signe Francisco Ferduyo, 

(3) Nous empruntons une partie des détails biographiques qui suivent 
à la biographie anonyme de Verdugo publiée par M. Rodriguez Villa et 
que nous appellerons désormais V anonyme. 



(VI) 

en croire un contemporain, sa mère était une charcu- 
tière (1). Son nom, du reste, n'indique pas une origine 
illustre, bien que, plus tard, un panégyriste (2) ait youlu 
chercher le fondateur de sa maison dans un ministre de 
Charlemagne émigré en Espagne et que les infîdèles 
auraient surnommé Verdugo, le bourreau, pour rappeler 
la rigueur avec laquelle il châtiait les ennemis de TEglise. 
A dix-neuf ans, le jeune Verdugo s'enrôla, aux gages 
de quatre écus par mois (3), dans la compagnie que levait 
un de ses concitoyens, Bernardino de Ayala. Il assista à 
la bataille de Saint-Quentin, puis accompagna le comte 
de Feria en Allemagne. En passant par Luxembourg, il 
reçut Fhospitalité chez le gouverneur de la province, 
Pierre-Ernest de Mansfeld, qui le prit h son service sur la 
recommandation du comte de Feria lui-même. Verdugo 
débuta donc aux Pays-Bas par être le page de Mansfeld. 
Des liens étroits rattachèrent bientôt à son nouveau maître, 
et il sut se faire remarquer de la jeune Dorothée, fille 
naturelle de Mansfeld, qui devait, quelques années plus 
tard, devenir sa femme. C'était alors un jeune homme 
ardent, avide de gloire militaire, et comme tout vrai Gas- 



(1) Hîondongera, comme rappelle Everhard Van Retdt, Hittorie der 
Nederlanttcher oorlogen, begin ende voortganck lot den jare iÔOi, 
p. 273 (p. 332 dans la traduction latine de Vossius). En dédiant son édition 
à Juan de Torres, gendre de Verdugo, Velasqaez de Velasco rappelle que 
Verdugo dut son entrée dans la famille de Mansfeld autant à sa naissance 
illustre qu'à ses mérites. Peal-étre n*y a-t-il là qu'une flatterie. UJnO" 
nyme ne nous dit rien au sujet de Torlgine de Verdugo. Carlos Goloha» 
loc. etc., p. 167, le fait naître de parents nobles, mais pauvres Slrada 
(Ir* décade, p. 132) rappelle: aulicus Mansfeldiinon ignobilis. 

(â) L'auteur des Trophaea Ferdugiana. 

(3) Verdugo à Mansfeld, Groningue, 28 mai 1593. Audience, liasse 309. 



( vil ) 

tillan, toujours prêt è croiser le fer avec quiconque médi- 
sait du nom espagnol (1). Ces années passées au foyer de 
Mansfeld, dans le séjour enchanteur que le vieux gouver- 
neur avait créé dans ses jardins de Clausen, à Luxem* 
bourg, furent les plus belles de sa vie, et plus tard, au 
milieu des soucis de là guerre de Frise, Verdugo devait 
regretter le temps où, simple serviteur domeslique, il man- 
geait le pain de Mansfeld (2). 

Mais Pinaciion pesait à Verdugo. En 1K6K, il accom- 
pagna en Espagne Mansfeld, qui avait été chargé d'amener 
aux Pays-Bas la jeune Marie de Portugal, fiancée d*Alexan- 
dre Farnèse(3). Il était également avec Mansfeld à Bruxelles 
quand les nobles des Pays-Bas signèrent le Compromis, et 
il fut témoin des principaux événements qui suivirent la 
rédaction de cet acte fameux (4). Quand LMarguerite de 
Parme leva des troupes pour tenir tète aux rebelles, Ver- 
dugo entra à son service, aux gages de 25 écus par mois (5). 
Le 4 décembre 1 566, il reçut le brevet de capitaine d'une 
compagnie d'infanterie wallonne, au régiment de Mon- 
dragon. Chargé d arrêter dans les environs d'Anvers un 
prédicateur protestant, il arriva au milieu du prêche, dis- 
persa les assistants et fit étrangler Torateur, ce qui, dit 
naïvement l'écrivain auquel nous empruntons ces détails» 
causa un vif contentement à Madame de Parme (6). 



(1) Voir les détails donnés par VJnonymê, p. 16. 

(2) Verdago k Mansfeld, Liège, 17 décembre 1591. (Appendice, n« VIII.) 
Cf. la lettre de Verdugo à Farnèse, écrite de Groningae, le IS înars 1990, 
et traduite en flamand dans GROsn tan Prinsterer, archives de la 
maison dTOrange-Nattau, 2' série, 1. 1, pp. 127-128. 

(3) Jnonyme, p. SO 

(4) Strada, De bello Belgico, 1'* décade, p. 132. 
((Q Jnonyme^ pp. 17-ltt. 

(6) Jnonyme^ p 18 



( viii ) 

Le 8 décembre 1567, Verdugo reçut du due d*Albe 
une nouvelle patente de capitaine (1). En 1570, il fit 
partie de Tescorte qui conduisit en Espagne la princesse 
Anne, fille de Tempereur Maximilien et future épouse de 
Philippe II (2). Il prit part ensuite à la campagne de Hol* 
lande, toujours sous les ordres de Mondragon, et resta 
quelque temps en garnison à Deventer. Quand don Fa- 
drique de Tolède entreprit le siège de Harlem (1572- 
1573), le due d*Albe voulut créer un nouveau grade 
militaire, celui de sergent-major général; sur la proposi- 
tion de Mondragon, il le conféra à Verdugo (3). L'avance- 
ment de notre capitaine ne s'arrêta pas là. Nous le voyons 
bientôt colonel d'infanterie wallonne, aux gages de 300 flo- 
rins par mois (4); puis, gouverneur de Harlem; enfin, 
après l'arrestation du comte de Boussu, commandant de 
la flotte (5). Les recommandations de Requesens lui avaient 
valu ce nouveau titre, ainsi qu'une rente de 500 ducats 
assignée sur le royaume de Naples (6). Verdugo entretint 
des relations affectueuses avec ce gouverneur (7) qui, dans 



(1) Le texte en a élé publié par Rodriguez Villa, à la suite de IVno- 
nyme, loc. ett., p. 59. 

(2) jénonyme, p. 50. 

(3) Anonyme, p. 20. 

(4) Par une patente du 1*' juillet 1573 dont le texte a été publié par 
Rodriguez Villa, loc. ct't, p 61. 

(5) Jnonymey pp. 31, 22. 

(6) Requesens à Verdugo, 19 août 1575, Jnonyme, p. 23; cf. Philippe 11 
au marquis de Mondejar, vice-roi de Naples, 8 décembre 1577, publié 
par RoDRiGOEz Villa, à la suite de Vjénonyme^ ibid., p. 65. 

(7) Voir les différentes lettres de Requesens à Verdugo, publiées par 
F. V. et S. R. k la suite de leur édition de 1872. Cf. Carlos Coloua, ioe. 
cil., p. 168. 
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ses lettres à Philippe II, rendit hommage à ses qualités, à 
son courage, à Pénergie avec laquelle il dirigeait un régi- 
ment dont il prévenait les mutineries, bien que ce régi- 
ment ne fût pas mieux payé que les autres et qu*il se 
trouvât aux postes les plus périlleux (1). 

La mort de Requesens fut suivie d'une révolution. Les 
états des différentes provinces réclamèrent la réunion des 
états généraux et la reprise des négociations avec le Taci- 
turne, pendant que lés soldats espagnols, qui n'avaient 
plus touché leur solde depuis des mois, se mutinaient 
et pillaient le Brabant et la Flandre. L'exaspération contre 
les étrangers fut à son comble dans notre pays. Les officiers 
espagnols dans les grandes villes furent menacés de mort. 
Verdugo, qui s'était rendu à Bruxelles pour affaires de 
service, fut retenu huit jours prisonnier (2). H parvint à se 
réfugier à Anvers et fit partie de ce gouvernement mili- 
taire présidé par Roda qui se regardait comme le véri- 
table représentant de Philippe IL Le Conseil d'Etat mit les 
Espagnols hors la loi, le 23 septembre 1576. Les Espagnols 
répondirent à cette mesure énergique par le pillage de 
Maestricht et d'Anvers. Verdugo assista à la Furie espa- 
gnole, la plus grande honte des soldats du roi Catholique, 
et Roda le signala au roi parmi les officiers qui avaient 



(1) Éloge exagéré. Il y eut des mutineries dans le régknent de Verdugo, 
comme on peut en juger par sa lettre aux soldats de la garnison de La 
Haye écrite de Harlem, le 22 novembre iST^i, et dans laquelle il rappelle 
^es rebelles au senUment de Thonneur. Cetle lettre curieuse a élé publiée 
par F. V. et S. R. 4 la suite de leur édition, pp. 271-273. 

(2) Verdugo à La Margelle, un de ses lieutenants. Anvers, l**^ août 4576, 
Groen Vàn Prinsterbr, loc, eit,, {•' sér., t. V, p. 387. 
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fait leur devoir et qui méritaient une mercede (1). Eoten- 
dait-il par là que Verdugo s*efforça d*arréter le pillage 
d*une ville dont les Espagnols, au dire de Roda, avaient 
simplement voulu s'emparer sans en détruire les richesses? 
Une chose est certaine : Verdugo eut sa part du butin, 
puisqu^il fit prisonniers, à Tabbaye de Saint-Michel, le 
comte Philippe d*Egmont et les seigneurs de Câpres et 
de G-oignies. Trois mois plus tard, il était nommé par 
Roda gouverneur de Bréda (2). 

Verdugo ne conserva pas longtemps le gouvernement 
de cette ville. L'édit de Marche-en- Famenne prescrivait le 
départ des troupes étrangères. Au lieu de rendre la place 
à un délégué des états généraux, au duc d*Aerschot, comme 
Taffirme son biographe (3), Verdugo la remit aux com- 
pagnies allemandes du colonel de Frondaberg. Les Alle- 
mands refusèrent de sortir avant d'être payés, et il fallut 
les assiéger pour les amener à composition. 

Une compensation était réservée h notre colonel. Don 
Juan lui donna le gouvernement de Tbionville, et, le 
19 février 1578, le roi lui rendit son grade et le comman- 
dement de cinq enseignes de piétons luxembourgeois (4). 



(1) On trouvera le texte de la traduction française de cette lettre, qui 
est du 6 novembre 1576, dans le Recueil d*AréiophHe^ édit. de Lyon, 
1578, pp. 107 et suiv. Ce Recueil d'Jrétpphiley qui est de GHANPAGNBT,a 
été réédité par M. Robaulx de Soomoy dans ses Mémoirei de Chamr 
pagney^ mais on n*y trouve plus (|ue la traduction française de la lettre 
précitée. — Cf. jf/nonyme, p. 26. 

(2) Le 5 février 1577. Voir le texte de cette nouvelle patente dans 
RoDRiGUEz Villa, loe, cit., pp. 63, 64. 

(3) jÉnonyme^ pp. 28-29. 

(A) Voir cette patente du 19 février 1578 dans Rodbigdix Villa, ibid.y 
pp. 66-68. 
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Verdugo assiste ensuite à la bataille de Gembloux, puis 
reçoit la garde dd château de Namur. Il avait la confiance 
de don Inan et il regretta la mort de ce gouverneur, qui 
avait facilité son mariage avec Dorothée de Mansfeld et 
lui avait fait obtenir une nouvelle rente de 500 ducats, 
assignée, comme la première, sur le royaume de Naples (1). 
Après le siège de Maestricht, auquel il assista (2), Ver- 
dugo remit son régiment à son beau*frère Octave de Mans- 
feld. La Fédération d'Arras stipulait le départ des troupes 
étrangères. Verdugo reconduisit Tinfanterie et la cavalerie 
espagnoles à Arlon, en qualité de maître de camp général, 
puis remit le commandement à Ottavio Gonzagua, après 
quoi il se rendit à Luxembourg pour soigner ses propres 
affaires; il sollicitait alors son congé et demandait à être 
relevé de son gouvernement de Thionville, quand il fut 
appelé subitement à Valenciennes par Alexandre Farnèse. 
Le nouveau gouverneur général lui donnait Tordre de se 
porter au secours de Georges de Lalaing, comte de Ren- 
nenberg, gouverneur de la Frise, qui venait de trahir les 
États et de rendre Groningue au roi d'Espagne. Cette 
proposition de se rendre dans un pays qu'il ne connaissait 
pas n'avait rien de bien séduisant pour Verdugo; les 
obligations qu'il avait envers Marguerite de Parme, mère 



(1) Don Juan en avisa Verdugo, dit VJnonyme^ p. 31, par une lettre 
écrite de Châtelet, le 30 mai 1577, et dans laquelle il insère le passage de 
la dépêche royale relative à cette nouvelle rente. Strada (l^* décadet 
p. 353) assigne à cette faveur la date de 1578, ce qui est plus probable, 
puisque dans Textrait précité, tel, du moins, que nous le donne V Anonyme, 
nous voyons qu*une des raisons qui ont poussé le roi à augmenter les 
revenusde Verdugo, c'est le mariage du colonel avec Dorothée de Mansfeld. 
Or ce mariage eut lieu en 1578. 

(2) Anonyme^ p. 35. 
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du gouverneur et son ancienne protectrice, aussi bien que 
les instances des états de Hainaul et d*Artois, du comte 
Philippe de Lalaing et de son frère, le marquis de Renty, le 
décidèrent. Il leva un régiment de deux mille arquebu- 
siers wallons et partit pour la Frise. Rennenberg étani 
mort dans Tintervalle (le 23 juillet 1581), il fut chargé 
provisoirement de le remplacer (1 ). Verdugo se voyait, du 
coup, élevé au poste éminent de gouverneur de province 
qu*il devait garder pendant quatorze ans, jusqu'à la chute 
de Groningue. 



III. 



11 fallait un soldat énergique pour rétablir l'autorité 
royale dans ces provinces de rexlréme Nord que les Espa- 
gnols nommaient la Frise (2). Les seigneurs belges qui, à 
raison de leur situation personnelle, auraient pu, dans des 
temps moins troublés, être appelés au gouvernement de 
cette région, comme Haultepenne, de Licques, Warluzel, 
de Gomicourt, n'inspiraient pas à Farnèse une confiance 
suffisante. D'autre part, le comte d'Arenberg, dont le père, 
le vaincu d'Heiligerlée, avait jadis exercé ces hautes fonc- 
tions, était trop jeune; et le dernier gouverneur, Féner- 
gique Gaspard de Robles, baron de Billy, le plus capable 
de tous, de Tavis de Farnèse lui-même, refusait de 



(i) Pour tout ceci, voir ci-dessous, pp. 3-10. 

(2) Frita ou Frisia, Il n^st pas inutile de faire remarquer que la sei- 
gneurie de Frise proprement dite, chef-lieu Leeuwarden, était restée 
fidèle à l*Union d'Utrecht et que Verdugo n*en occupa jamais qu'une 
partie. 
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retourner dans cette ville de Groningue d*où il avait été 
chassé par les habitants. C'est pourquoi le prince de Parme 
désigna Verdugo, bien qu*il ne fût qu*un simple colonel, 
étranger au pays et sans fortune patrimoniale (1). Mais 
cette nomination, dans Tesprit de Farnèse, ne devait être 
que provisoire, et Verdugo ne fut jamais gouverneur en 
titre des provinces où il commandait : la Frise, la sei- 
gneurie de Groningue, les Ommelanden, la Drenthe, 
rOveryssel et Lingen. Plu tard, son autorité s'étendit 
sur la Gueidre et il reçut le commandement particulier 
des villes de Zutphen (2) et de Deventer, des forts du 
Rhin, même de la place de Maestricht. 

Les premières années de l'administration du nouveau 
gouverneur furent marquées par des actions d'éclat. La 
victoire de Noordhorn, remportée le 30 septembre 1581 
sur le général anglais Norys, le rendit maître de presque 
toute la province de Groningue. Grâce à lui et à son 
énergique lieutenant, Jean-Baptiste de Taxis, les Espagnols 
reconquirent, en 1582, les châteaux de Keppel et de 
Bronekhorst — pour peu de temps, il est vrai, — puis 
Steenwyk. S'ils échouèrent devant Lochem, ils reprirent, 
l'année suivante, l'importante place de Zutphen, prise 



(1) Sur tout ceci, voir Fa rnèse à Philippe II, 16 janvier 1582, Archives 
générales du Royaume^ Copies de Simancas^ t. XV. 

(2) Sur les dififérentes nominations de Verdugo comme gouverneur 
de la Frise et des contrées adjacentes, voir la lettre que lui adresse Far- 
nèse, le 1«' juillet 1585 (Correspondance du cardinal de Granvelle, 
t. XII, p 309) et son ordre au Conseil privé de faire sceller les patentes de 
Verdugo comme gouverneur du pays de Drenthe et superintendant du 
pays de Wedde et du Westerwoldingerland, 10 octobre \^7, Audience, 
liasses 262 et 263; et Verdugo à Mansfeld, Liège, 17 décembre 1891 
(Jppendice^ n* Vill), et les Commentaires, pp. 9^4, 95, 132, 191* 



( X'V ) 

miraculeuse, comme s'exprimait Farnëse lui-même (1), et 
qui rendit les Espagnols maîtres de la ligne de TYssel, leur 
permit de pousser leurs courses jusque dans les environs 
d*Utreclit et facilita la reprise de Nimëgue et de Doesburg. 
Ces succès furent suivis de la victoire d'Âmerongen, dans 
le pays d'Utrecht, en 1 585, et de celle de Boxum, près de 
Leeuwarden, en 1586. En même temps, Parnèse s*empa* 
rait de Grave, de Venloo, de Neuss et de Buderich; les 
Espagnols s'établissaient solidement le long du Rhin, et, 
en 1588, le prince de Chimay, aidé de Verdugo, se rendait 
maître de Bonn, conquête qui fut suivie de celle de Wacb- 
tendonck par Pierre-Ernest de Mansfeld. 

Mais, en 1590, surviennent les revers. Farnèse dut 
tourner toutes ses forces vers la France pour soutenir la 
Ligue, et les Hollandais, se voyant délivrés du péril d'une 
invasion au eoecrr de kiur HMiys» reprirent Toffensive sous 
la conduite de deux de leurs plus infrépideib capitaines, 
Maurice de Nassau, le fils et digne successeur du Tmh 
turne, et son cousin, Guillaume» Louis, stadhouder de 
Frise. En 1591, Zutphen, Deventer et Nimègue sont défi- 
nitivement perdus pour les Espagnols; en 1592, o est le 
tour de Steenwyk et de Coevorden. En vain Verdugo 
s'empara-t-il de quelques fortins des environs de Gro- 
ningue, il ne put empêcher Guillaume-Louis de s'établir 
solidement au sud du Dollart et de se rendre maître du 
passage de la Bourtange. En vain essaya-til de reprendre 



(1) Sembrar quasi miracolo, écrivail-ii d^Ypres, à ses parents et au car- 
dinal Parnèse, son oncle, le U octobre 1583. Cité par Pka, loe. etf., p. 359. 
Un bourgeois de Cologne, Herman de Moisenbroeck, s^expriniait à peu près 
dans les mêmes termes dans sa lettre à Farnèse du 30 septembre 1583. V. 
Correspondance du cardinal de Granvelle, X, X, p. 642. 
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Coevorden; cette bicoque résista pendant plus de six mois ; 
il dut lever le siège et ne put empêcher Tinvcstissement 
de Groningue. Assiégée dès le 22 mai 1K94, cette place 
capitula deux mois plus tard, et Verdugo dut renoncer à 
se maintenir en Frise. La conservation de quelques bour- 
gades insignifiantes (!) ne pouvait plus compromettre 
rUnion d*Utrecht. La jeune république des Provinces- 
Unies était sauvée. 

La perte d'une place aussi importante que Groningue 
fut sensible à Tarchiduc Ernest, le nouveau gouverneur 
des Pays-Bas (2). Elleentraina le rappel de Verdugo, rappel 
que plusieurs réclamaient depuis longtemps, faisant valoir 
que le colonel rendrait plus de services s'il était attaché à 
la personne du gouverneur, qu'il était mal vu en Frise, et 
qu'on le remplacerait avantageusement par le comte Her- 
man de Bergh (3). L'archiduc se rangea à cet avis, quoi- 
qu'il appréciât le colonel à sa valeur et qu'il le regardât 
comme un des officiers les plus capables de l'armée 
espagnole (4). Le roi remplaça donc Verdugo par Herman 
et Frédéric de Bergh : par Herman en Frise, par Frédéric 
en Gueidre ; mais il voulut ménager une compensation 
au vaillant capitaine dont il connaissait la fidélité; il recom- 
manda à l'archiduc de lui remettre la garde du château 



(1) Liogen, Oldenzaal et Grolle (Groenlo). 

(2) Ernest d'Âulricbe à Philippe 11, 25 aoûl 1594. Copies de Simancas, 
t. XXVll. 

(5) Instructions dTrnest d^Autricbe au baron de Dititrichslein, envoyé 
à Madrid, datées du 12 avril 1594. Ibid. 

(4) Avec Pierre-Ernest et Charles de MansHeld, Mondragon et La Motte, 
Instructions précitée*. 
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d'Anvers, si le vieux Mondragon (1) venait i mourir avant 
que son successeur en titre n*eùt été désigné. 

Le comte de Fuentes, gouverneur intérimaire des Pays- 
Bas après la mort d'Ernest, eut bientôt l'occasion de faire 
appel au dévouement et à Texpérience de Verdiigo. La 
guerre avec la France venait d'éclater et le duc de Bouil- 
lon, aidé d'un contingent hollandais, avait envahi le 
Luxembourg, pris Yvoix (Carignan), la Ferté et le château 
de Chauvency. Fuentes confia i Verdugo la mission de 
repousser les envahisseurs en lui donnant le commande- 
ment d'un petit corps d'armée composé des troupes qui 
revenaient du siège de Huy et des garnisons du Luxem- 
bourg (2). 

Le 18 avril, Verdugo partit de Marche-en-Famenne; h 
la fin de mai, il avait délogé les Français de leurs posi- 
tions; mais comme sa division, à peine suffisante pour 
tenir tète à l'ennemi, s'était encore affaiblie par les déser- 
tions, il ne put poursuivre ses succès. Fuentes lui ordonna 
de se rendre en Bourgogne pour prendre le commande- 
ment des troupes qu'y avait réunies le connétable de 
Castille, et de lui renvoyer son armée dont il avait besoin 
pour investir Cambrai (3). Ce fut Uerman de Bergh qui 
s'acquitta de cette dernière mission. Le colonel était 



(1) Réponse de Philippe II aux demandes d'Ernest contenues dans le» 
instructions précitées. Madrid, sans date, ibid, 

(2) Carlos Goloma, loo, eit.^ pp. 166 et suiv. Pour les détails de la fin 
de la carrière miliiaire de Verdugo, Coloma n*est pas toujours d*accord 
avec YJnonyme. 

(3) Fuentes à Philippe II. Bruxelles, 18 avril 1595. Copies de 
Simancaif t. XXIX. Cf. Carlos Coloma, loc. c«f., pp. 166 et suiv. 
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retourné i Luxembourg. Il était très fatigué, comme 
l*apprit h Puentes le capitaine de Villaverde, son ami, 
qu'il avait envoyé auprès du gouverneur général pour lui 
rendre compte de ses dernières opérations et lui demander 
son congé (1). Il avait des affaires importantes à régler 
dans le Luxembourg; son rêve était de revoir TEspagne. 
Mais Verdugo n'eut pas cette consolation; le capitaine 
Pelegrin, qui venait le voir de la part de Fuentes, le 
trouva mourant. L'héroïque soldat expira, le 22 septem- 
bre 159K, dans cette même ville de Luxembourg où il avait 
commencé sa carrière, et il fut enterré à côté de sa femme 
dans le couvent du Saint-Esprit (2). 

J'ai nommé plus haut la femme de Verdugo, cette 
Dorothée de Mansfeld qu'il épousa en 1578. Pille natu- 
relle, Dorothée apportait à son mari une dot de 5,000 tha- 
lers, d'une valeur de 6,000 florins (3), qui furent placés en 
biens fonds et servirent notamment à l'acquisition de la 
seigneurie de Schengen, dans la vallée de la Moselle (4). 



(1 ) Poeotes à Philippe II, ValeDciennes, 14 juin 15^)5. Copies de Siman- 
eai, t. XXIX. 

(2) jénonyme^ pp. 48-49. Quelques-uns atlribaèrent la mort de Verdugo 
au poison, s*ii faut en croire le Journaal d*Anlhonis Duyck, 1. 1, p. 662. 

(3) Le contrat de mariage de Verdugo a été publié dans la revue 
luxembourgeoise Ons liemecht, livraison du 1*' novembre 1897) pp. 597 
et suiv., d'après une copie remise aux archives de la section historique 
de rinstilut grand -ducaP par M. de Fehrentheil et Gruppenberg, dernier 
descendant de Verdugo. Cette copie ne me parait pas avoir été faite avec 
tout le soin désirable, et des erreurs de date ont dû s*y glisser. 

(4) L* Anonyme appelle la mère de Dorothée : Pétronile de Meux; 
mais je n'ai pu identifier ce nom, qui probablement a été tron(|ué. La 
.seigneurie dç Schengen fut achetée à Jean-Bernard de Walbrunn, au 

II 
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Dorothée mourut à Groningue, en 1586, pendant ^ue Ver- 
dugo était allé rejoindre Farnèse devant la place de Gravé. 
Elle passait pour avoir une grande beauté. Neuf enfants 
naquirent de cette union : cinq filles et quatre garçons. 
Deux, un garçon et une fille, moururent en bas âge; deux 
filles, Madeleine et Dorothée, entrèrent dans le couvent des 
Augustines de Talavera, patrie de leur père; leurs deu 
sœurs se marièrent avantageusement avec des officiers qui 
servaient dans Tarniée de Flandre : Tune, Marguerite-Anne, 
épousa don Antonio de Menesses y Padilla^Tautre, Isabelle, 
ou Jeanne, devint la femme de ce don Francisco Juan de 
Torres, que nous voyons, en 1610, chevalier de Saint- 
Jacques, commandeur de Museros, alcade perpétuel de la 
Casa real de Valence et membre du Conseil de Naples. 
C'est à lui que Velasquez de Velasco a dédié son édition 
des Commentaires. 

Les trois fils, Jean, Guillaume et François, eurent une 
brillante carrière. Après avoir été légitimés successivement 
par les archiducs et par Philippe IV, ils furent revêtus 
aux Pays-Bas et en Allemagne de fonctions de cour ou 
d'importants commandements militaires, notamment dans 
la Gueldre et le Palatinat. Guillaume et François se dis- 
tinguèrent dans la guerre de Trente ans, principalement 
Guillaume, qui se signala à la bataille de la Montagne 
Blanche, et ils furent créés comtes d*Empire, au titre de 
Tuppau, Maschau et Neprovitz en Bohème; ils s'allièrent 
à des familles allemandes, et François, celui à qui GuiU 



prix de 2,000 pîstotes, dont moitié payable comptant; le transport se fit 
devant la cour féodale de Vianden,le U juin 1581. Cf. Florange, Histoire 
des seigneurt et eomtet de Sierch en Lorraine. Paris, 1895, pp. 18@-190« 
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laucne StaHen a dédié ses Trophaea Verdugiana^ fut Fau- 
teur d'une branche qui s'est continuée jusqu'à nos jours 
et h laquelle appartient M. Edmond von Fehrentheil und 
Gruppenberg, né à Breslau en 1833, et officier dans Tar- 
mée prussienne, que Ton peut regarder, je crois, comme 
le dernier descendant de Verdugo (1). 



IV. 



Verdugo eut donc une carrière militaire des mieux 
remplies. Les quatorze années qu'il passa en Frise en for- 
ment la partie la plus importante. Ce fut une vie d'épreuves 
pour notre colonel. Non seulement il dut disputer pied à 
pied le terrain h un ennemi opiniâtre, mais il eut à comp- 
ter avec des difficultés incessantes provenant de la pau- 
vreté des provinces qu'il était appelé à gouverner. Ces 
provinces étaient les moins riches des Pays- Bas. Couvertes 
de tourbières et de marais, elles offraient peu de resf- 



(1) H est du moins renseigné comme célibataire dans un tableau 
IjéMaKoj^ique des familles de Mansfeld et de Verdugo fourni par lui-même 
à rinstitut graodKlucal de Luxembourg et que Ton trouvera dans les 
publications de la section historique de cette société, année i87â, t. XXV|I. 
Je dois dire que ce tableau ne satisfait pas toujours notre curiosité au 
sujet de la naissance et du mariage des différents enfants de Verdugo. 
Il y a lieu également d*accueiliir avec défiance les inscriptions funéraires 
auxquelles se réfère H. Jacques Grob, curé k Bivanche-Berchem, dans 
son étude : Pierre- Emett, prince et comte de Mansfelt (0ns Hemccbt, 
1 «' décembre i 897, pp . 672-674) 

Pour la légitimation de Guillaume et de Jean Verdugo, voir Y Inventaire 
des archives du département du Nord; Archivée civiles, sér. B, Chambre 
des Comptes de Lille, t. Il, pp. 320 et 358 (registres B. 1642 et B. 1656). 
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sources pour le raviiaillement des troupes. L'argent que le 
gouverneur aurait dû recevoir de Bruxelles ne lui arrivait 
qqe par acomptes et avec des retards considérables; dans 
les dernières années, il ne toucha que très irrégulièrement 
sa solde et les pensions ou gratifications qui lui avaient été 
allouées. Plus pauvre qu'au début de sa carrière, alors 
qu'il ne gagnait que quatre écus par mois (1), il se trouva 
en proie à une détresse extrême, à laquelle il fait allusion 
dans la plupart des lettres qu*il adresse à son beau-père, 
quand celui-ci exerçait les fonctions de gouverneur géné- 
ral intérimaire des Pays-Bas. Pour nourrir ses soldats, il 
était obligé de prélever des contributions qui épuisaient les 



(1) CeAl ce qaMI déclarait dans une leUre 4 Farnèse, de GroDingue, le 
15 mars 15S0, lettre iolercepiée, ei doDl dous trouvons une traduction 
flamande dans Groek Van Prinsterer, Archives de la Maison d'Orange- 
Wassau, 2* sér., 1. 1, pp. 1:27-128. 

Il est difficile de savoir à combien s*élevaient les émoluments de 
Yerdugo. Son traitement de colonel était de 300 florins par mois. Il avait 
reçu, comme nous le savons, deux renies de 500 ducais assignées sur le 
royaume de Naples. Le 17 janvier 1584, Farnèse lui accordait une gratifi- 
cation annuelle, ayuda de costa^ de 1,600 florins, assignée sur les receltes 
de Frise, Sallant, Groningue, Ommelauden, Drentbe et Lingen, et à 
prendre cours à partir du l^** août 1581. Voir Toriginal de ce décret dans 
Vjiudience^ liasses 231-23:2, et la traduction espagnole, dans Rodrigdbz 
Villa, loe, cit.y pp. 68-69. — Dans une lettre à Mansfeld du 28 mai 1593 
(Audience^ liasse 309), Verdugo fait enlendre quMl devait loucher 200 écus 
de gages par mois, et ce en vertu d'un ordre de Farnèse remontant 4 
Tannée 1580, mais auquel il n'avait jamais été donné suite. Quant à ses 
rentes, on a la preuve qu'elles ne furent liquidées que très lard, si elles 
le furent jamais, puisque Philippe H, par un décret pris à Valence le 
8 février 15S6, ordonnait qu*elles fussent payées à concurrence de 
1,000 ducats avec effet rétroactif jusqu'au jour où elles avaient été 
octroyées. Or, l'une avait été promise en 1577, et l'autre eu 1578. 
Cf. RooRiGOEZ Villa, loc, cit., p. 74^ 
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malheureux habitants et qui achevèreot de ruiner ces con- 
tréesy où, comme il le disait, il était plus facile de trouver 
un lièvre qu'un paysan (1). Partout il ne rencontrait que 
défiance, trahison ou révolte. La ville de Groningue lui 
reprochait l'abandon dans lequel on la laissait et refusait 
de recevoir une garnison espagnole. Les États Voisins 
réclamaient contre les incursions de ses soldats et le mena- 
çaient de représailles. Constamment il avait à craindre 
une révolte générale des troupes, et quelquefois des cen- 
taines de soldats abandonnaient leurs drapeaux, sans qu'il 
fût en mesure de réprimer de pareilles infractions à la dis- 
cipline (2). Ses rapports avec les autorités civiles étaient, 
d'autre part, très tendus. Il eut des démêlés avec JeanOerd, 
le chancelier de TOveryssel, au sujet du sceau féodal qu*il 
voulait garder par devers lui, malgré l'ordre formel de 
Farnèse de le remettre au chancelier (3). 11 se sentait mal 
à l'aise au milieu de ces populations dont il ne comprenait 
ni la langue ni le caractère. Il n'aimait pas les Frisons; 
n'avait-il pas entendu dire en Hollapde qu'on doit se défier 
du Frison, quand il n'a pas de poil dans la main (4)? 
C'est peut-être là qu'il faut chercher la raison de son anli* 
pathie pour certains personnages, comme Georges de 
Lauckama, noble Frison qui fut tour à tour gouverneur 



v) 



(1) Verdugo à Mansfeld, Lîngen, 18 février \^Q^» Audience , liasse 506. 

(2) Cf. Commentaires, pp. 150, ISÔ, 168, 169. 

<3) Gf la lettre du Conseil privé à Faroèse du 26 jaiilet 1588 et ceUe 
de Faroèse audit Conseil, du 7 août de la même année. Audience, liasses 
266-267. 

(4) « Havia siempre oydo dezir en Holanda que no se debe dar crédite 
à ningun Frison que no tenga pelos en los pal mas de las manos. » Com- 
mentaires, p. 13. 
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des places de Zutphen et de Groningue, et dont il suspecte 
la fidélité, alors que cet officier passe pour avoir défendu 
Groningue, en 1594, de la manière la plus honorable (1). 
De leur côté, les populations détestaient un gouverneur 
d'origine étrangère dont Tautorité n'était que provisoire. 
Aussi Verdugo n'avait-il aucun prestige, disons même 
aucun crédit; un simple drossart ne lui donnait de la 
poudre que s'il lui laissait sa femme et ses enfants en 
otage (2). 

Mal soutenu par la cour de Bruxelles, quelquefois 
même désavoué par elle, par exemple quand il voulait, par 
des contributions nouvelles, se procurer Targent dont il 
avait besoin (3), Verdugo avait la tâche la plus ingrate. 
Sa position était intenable, et c'est merveille qu'avec trois 
régiments il ait pu se maintenir pendant quatorze ans en 
Frise. Réduit à ses seules forces, il devait s'inspirer des 



(1) Cf. Commentaires, p. 118, et parmi les lettres du colonel à Mansfeld, 
celle du 6 février 1593, Appendice, n<» XXXII, et surtout celle du 15 du 
même mois, Audience, liasse 306. 

(3) Voir ci-dessous, Commentaires, p. 54. C*étail en 158i, au début de 
son administration, que Verdugo devait donner au drossart de Lingen 
cette garantie siogulière; onze ans plus tard, en 1593, il devait subir la 
même humiliation à Grouingue: • Cires que j*aye engaigé touie la valeur 

• que j*ay au monde, écrivait-il à Mausfeld, de Dalen, le 9 octobre (voir 

• Appendice, n« XXXV), mesmes que ma fille aisnée est demeurée 
» engaigée en Groningen pour trouver parmy les marchands quelque 
» argent à crédit pour entretenir les gens de guerre quelques jours en 
» debvoir et en discipline, si n*a peu suffire aulcuuement pour remédier 

• à telle et si longue nécessité.. » 

(3) Cf. Tordre de Mansfeld du 7 juin 1591 de ne pas augmenter les 
coDlributions des habitants de la West-Frise, Avtdience, liasse 288, et la 
lettre de Verdugo à Parchlduc Ernest du 22 novembre 1594 (Appendice, 
n'XXXVll). 
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circonstances; il commit ainsi plus d'un acte arbitraire» 
comme cette saisie de dix tonneaux de vin d*un marchand 
de Cologne, qu'il ordonna en 1588, pendant la campagne 
du Rhin, et qui lui valut uoe con^hmination à des dom- 
mages-intérêts aggravée d^une saisie de tous ses biens (1). 
Hommt de guerre avant tout, il ne connaissait que sa 
consigne et se montrait impitoyable pour les actes d'hos- 
tilité commis par des bourgeois ou par des soldats irrégu- 
liers. S'il était un Mini François pour les bons, il deve- 
nait vite un Verdvgo pour les méchants, comme il le disait 
lui-même en jouant sur son nom (2). Il laissa ainsi la 
réputarfiofi d*un gouverneur énergique, mais brutal et 
e»pide. Son projet de l'aire assassiner Guillaume-Louis de 
Ifassau, projet dénoncé, parait-il, par ceux mêmes à qui il en 
remit Texécution (3), porta au plus haut degré Tanimadver- 
sion populaire, et quand on sut qu'il était mort insolvable, 
on crut qu'il avait envoyé en Espagne d'immenses 
richesses qu'il avait, disait-on, extorquées aux popula- 
tions (4). On retrouve un écho de ces imputations hai- 
neuses dans le portrait qu'a tracé de lui l'historien Van 
Reydt, secrétaire de ce même Guillaume-Louis, portrait 
curieux à lire, parce que, par ses exagérations mêmes, il 
reproduit la légende qui s'était formée sur le compte du 
colonel. « On lui reconnaissait, dit cet écrivain, que je 



(1) Voir Appeudice, n* XXX. 

(2) Carlos Coloma, Las guerras de los Estados Baxoi, p. 168. 

(3) Guillaume-Louis à son père, Jean de Nassau, Colium, 8 août 1590, 
dans Groen Van Prinstbrbr, /érchives de la Waiion d'Orange^Nassau, 
2* sér , 1 1, p. 146. 

(4) Van Rbtot, ffittorie der Nederlandscher oorlogen, begin ende voor(-' 
ganek tôt den jare 1€0f, pp. 172 et 273. 
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» traduis du flamand» autant de vices que de qualités : une 
» belle intelligence, mais des attaques d*épilepsie voisines 
» de la frénésie (1), une activité au travail qui lui laissait le 
» temps de s'adonner à Part d*écrire, art dans lequel il 
» surpassait ses secrétaires, et de lire des traités d'his- 
» toire; de Téloquence, de Taffabilité, de la politesse» 
» même envers ses ennemis; de la fidélité à la parole 
» donnée, dans les affaires indifférentes; par contre, un 
» manque absolu de bonne foi, quand ses intérêts étaient 
» en jeu ; une avarice que ne tempérait aucun sentiment 

> d'équité; une âme cachée jusqu'au moment où la colère, 
» longtemps comprimée, faisait explosion, comme ce jour 
» où, haranguant les magistrats de Groningue, il s'écria : 
» « Croyez-vous que je suis venu ici pour vous flatter ? 
» Je suis venu pour faire pendre vos hommes et désbo- 
» norer vos femmes. » Enfin, un tel amour du plaisir que 
i> son confesseur, le frère Arnold, curé de Groningue, 

> refusa de lui donner Tab^olution (2). » 

Ce portrait reflète la passion avec laquelle il a été écrit, 
et je préfère, parce que je les crois plus près de la vérité, 
les simples mots de Van Meteren, qui dit de Verdugo : 
« Espagnol fort expérimenté et courtois qui, par son 
courage, était parvenu d'une humble condition au gouver- 
nement de la Frise (3). » 



(1) t Hadde eeo heerlijck verslaiit, maer eeo valleude sieckte, ende 
somtijts een aert van doliicheydt. » Van Retdt, Ibidem, p. â73. 

(2) VanReydT, Ibià. 

(3) t Eeo cloeck ervaren ende beleeft Spangiaeri, die dôor zyne dapper- 
heyi van cleyne conditie tôt den gouvememente van Vriesland ghecomea 
was. » Emanuel Van Meteren, ffistorien der Ntderlanden en haarNahU'- 
ren oorlogen toi hetjaar 4 Si S, s. 1. n d., fol. 196. Traduction française, 
f.218. 
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Ces tiraillements avec les autorités locales; la perte suc- 
cessive des places fortes de la Frise; les préoccupations 
que lui causait sa nombreuse famille, élevée loin de lui (1) 
et à laquelle il ne pouvait donner que rarement des mar- 
ques de sa sollicitude; de cruels embarras d'argent; par- 
dessus tout. Tobligation de rester à son poste dans un 
pays quil n'aimait pas (2), et où il devait être toujours 
sur le qui vive (3), toutes ces circonstances fâcheuses 
aigrirent le caractère de Verdugo. Plus que n'importe 
quelle partie des Pays-Bas, la Frise était pour un méri- 
dional une terre d*exil. Verdugo se sentit gagner par la 
mélancolie qu'engendre un séjour prolongé dans ces con- 
trées du Nord couvertes de brume et que Tabsenee de tout 
confort, surtout Téloignemcnt des siens, devaient rendre 
plus vive encore. Cette mélancolie répand comme une 
ombre sur ses traits, ainsi que nous le voyons dans une 
gravure de Tépoque (4). L'artiste Ta représenté sous son 
harnais de guerre; la physionomie est austère, sévère 
même; on devine les tristes pensées qui s'agitent sous ce 
front soucieux. On retrouve là Verdugo tel qu'il s'est 



(1) Après la mort de Dorothée de Mansfeld (Grooiogue, 1586), les 
enfants de Verdugo durent retourner à Luxembourg, car nous voyons, le 
16 mai 1593, notre gouverneur demander à Mansfeld, son beau-père, de 
permettre que sa fille atnée vienne le voir, afin qu*il puisse IMnstruire de 
ses afiaires (^udtence, liasse 309.) 

(3) Pendant les quatorze années quMl gouverna la Frise, Verdugo ne se 
rendit que deux fois à Bruxelles : en 1590 et en 1391; Commentaires, 
pp. 114 et suiv , pp. 131 et suiv. 

(3) A Groningue, sa vie fat plus d'une fois en danger. Commentaires, 
pp. 152-133. 

(4) Dans la collection de Jacqubs Scmrenck db Nozingen : Augustissi- 
morum imperatorum, ierenissimorum regum, mtque archidueum, Ulus- 
trissimorum ffritmfmm,., verae imagines^ etc. Insprûck, 1601, in-fol. 
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dépeint dans ses Commentaires et tel qu*il se montre dans 
sa correspondance : le catholique fanatique et le soldat 
endurci par la vie des camps, rigoureux pour les autres 
comme pour lui-même, mais cachant sous sa rudesse une 
grande fierté de race; capable, à Toecasion, d'élans che- 
valeresques qui n'excluent ni la prudence, ni la discrétion, 
ni rhabileté même, quand cette habileté peut être utile à 
son pays (1). Voilà Verdugo; c'est le type du capitaine 
espagnol, et il n'est pas étonnant qu'il ait été tant admm 
par ses compatriotes (2). Mais cet homme de gaerre, qui 
supportait si bravement les prividions, souffrait de la 
moiiidre ÎDJusttee, et sa susceptibilité inquiète, sa franchise 
bourrue, franchise dont il ne se départait pas, même devant 
ses supérieurs (3), devaient lui créer des inimitiés à la cour 
de Bruxelles, où dominaient quelques favoris toujours 
prêts à décrier auprès de leur maître le courage et le talent. 

V. 

C'est en proie à cette humeur chagrine que Verdugo 
composa ses Commentaires. Un goât naturel pour This- 
toire, attesté par les contemporains (4), le poussait à raconter 



(1) Vo^ez sa belle conduite envers le capitaine danois Stein Maliz, 
Commentaires, pp. 75-76. 

(2) Comme on le voit par de nombreux passages de la correspondance 
des hommes d^Étai de cette époque et par les appréciations des historiens 
espagnols anciens et modernes. 

(3) Vis-à-vis de Farnèse, par exemple, à qui il Qt un jour des représen- ' 
tatîons assez vives, algo asperamente^ comme il Ta voue lui-même, Com- 
mentaires, p. 88. 

(4) Par Van Retdt, lœ. eit.^ et par le traducteur italien Girolamo Flra- 
chelta. Diaprés ce dernier, Verdugo se plaisait dans la lecture des 
mémoires de Philippe de Commlnes. 
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les faits dont il avait été le lémoin; le désir de confondre les 
ennemis qu*tl avait à la cour Ty décida. Ces Commentaires 
rappellent les principaux événements de la guerre de Frise 
de 1581 à 1594. Le récit roule principalement sur les 
opérations militaires que Verdugo dirigea ou ordonna. 
Quoique ces opérations, le plus souvent, se réduisent à des 
sièges de places, à des marches et à des contre-marches, et 
que rénumération en devienne quelquefois monotone et 
fastidieuse, parce qu on n y voit aucun plan d*ensemble, 
aucune idée de véritable stratégie, les Commentaires sont 
iiilére8iant& On n^est que trop porté à croire, en Belgique 
du moins, (fue ITHmn 4*|jtf«cbt délerauiui une sépa- 
ration définitive entre les provinces des Pays-Sas, comme si 
la République des Provinces-Unies s^était constituée d*un 
seul coup. On oublie que les catholiques étaient en majo- 
rité dans la plupart des provinces du Nord et que TËspagne 
y comptait de nombreux partisans. On perd de vue que 
la situation des insurgés était des plus précaires en 
1579, puisque les Espagnols détenaient encore dans le 
Nord un territoire étendu; que, quatre ans plus tard, 
en 1583, ils occupaient la plus grande partie de la Gueldre, 
les provinces de Zutphen, d*Overyssel, de Drenthe, de 
GronÎDgqe et de Lingen, même une partie de la Frise 
proprement dite; et qat la ville de Groningue, la plus 
importante de la région, ne succomba qu'en 1594» quinze 
ans après la constitution de TUnion. Sans doute, les grands 
historiens hollandais, Bor, Van Reydt, Van Meteren, pour 
ne citer que les plus importants, nous font assister à toutes 
les péripéties de cette guerre dont leur patrie était alors le 
théâtre et fenjeu, mais dans leurs gros in-folio la narra- 
tion embrasse trop d'événements étrangers au sujet prin- 
cipal; on n'y démêle pas toujours aisément la situation 
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respective des belligérants, c'est-à-dire des troupes des 
États de TUnion et de celles du roi d'Espagne. Plus sobres 
et réservés aux seules affaires de Frise, les Gomraenlaires 
sont plus maniables; écrits sur les lieux par un {luteur 
qui fut lagent principal des faits qu'il raconte, ils ont, en 
outre, tonte la valeur d'un document de première main, 
comme Tout reconnu les historiens contemporains, Vas- 
quez, Goloma et Strada, qui se sont bornés à copier Ver- 
dugo chaque fois qu'ils ont eu à parler de la Frise. 

Mais, ce n'est pas au point de vue militaire que Tœuvre 
de Verdugo est le plus intéressante. Bien que Verdugo soit 
avant tout un soldat et qu'il fut mieux placé que personne 
pour décrire les faits d'armes dont il a été le témoin ou 
Tauteur, il ne donne qu'un tableau insuflisant et incom- 
plet de la guerre de Frise. Il n'a pas eu le temps de 
mettre la dernière main à son travail. La composition en 
est inégale; certaines années sont résumées, pour ainsi 
dire fondues, en quelques pages (1); certains personnages 
sont comme laissés dans l'ombre et sont désignés d'une 
façon peu claire (2); les indications topographiques sont 
vagues, si vagues, parfois, qu'on ne sait pas toujours suivre 
la marche des Espagnols (3). Plus d'une phrase est inache- 
vée (4). Quelquefois les dates sont erronées; on s'aperçoit 
que l'auteur n'a pas tenu un journal régulier de ses cam- 
pagnes, qu'il n'en a entrepris la rédaction qu'au dernier 



(1) Par exemple, les années 1570-1581, au livre I; Tannée 1587, aa 
livre Vil ; les années 1580-1591, au livre VII. 

(2) Par exemple, Georges de Lauckama, quMl appelle presque toujours 
le lieulenant-colonel de M. de Billy, Commentaires, pp. 94, 166, 173. 

(3) Voir ci-dessous, p. 60 et le commeneemeni du livre XI. 

(4) Par exemple, pp. 166 et 169. 
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moment^ qu*il s*est servi de notes éparses» et que pour 
combler les lacunes, il s^est rapporté à sa mémoire; or 
sa mémoire, comme il TaVoue lui-même, Ta trahi plus 
d'une fois (1)« Sous le rapport de Texactitude, les Commen- 
taires de Verdugo sont inférieurs aux travaux des écrivains 
hollandais; à plus forte raison, aux travaux purement mili- 
taires, comme les différents journaux du siège de Gro- 
ningue et le grand Journaal d'Anthonis Duyck, de même 
que, sous le rapport de la composition, ils sont loin d'égaler 
les mémoires du même genre écrits par des Espagnols, 
comme ceux de Bernardino de Mendoza, d'Alonso Vasquez 
et de Carlos Coloma. 

C'est que les Commentaires sont moins une histoire 
militaire qu'une justification de l'administration de Ver- 
dugo. L'auteur, dès le début (2) et dans maints passages 
de son livre, nous apprend les accusations qui pèsent sur 
lui et dont les principales auraient eu pour objet des mal- 
versations dans la levée des contributions, contributions 
qu'il aurait perçues même dans des États étrangers, comme 
dans révéché de Munster, et dont il aurait gardé une bonne 
partie, au point de se procurer par là un revenu mensuel 
de 40,000 ou S0,000 thalers (3). Ces accusations graves 
entachaient son honneur, de même que le reproche d'avoir 
perdu par sa négligence une place comme celle de Gro- 
ningue (4) mettait en doute ses capacités militaires. 

Contre ces imputations, qui prirent corps à l'avènement 



(1) Dans le mémoire annexé à sa lettre à Mansfeld, du 17 décembre 1501, 
Appendice, o" IX; cf. la Qn des Commentaires, p. 189. 
(3) Voir le prologue des Commentaires. 

(3) Commentaires, p. 66. 

(4) Ibid,, p. 191. 
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de Tarchiduc Ernest (1) et dont nous retrouvons un écho 
dans le récit passionné de Van Reydt, Verdugo se défend 
avec une grande énergie. Dans les Commentaires comme 
dans sa correspondance avec le gouvernement central, il 
prétend n'avoir jamais perçu à son profit un sou des 
impôts, et n*avoir touché sa part du butin qu*avec Tagré- 
ment des agents comptables (2). Il rappelle qiie, dés son 
arrivée en Frise, il demanda qu*on lui adjoignit un rece- 
veur général (3), que, dans la suite, il refusa de signer les 
mandats de paiement (4), que s'il reçut des coatribu- 
tions, ce fut à son corps défeocbm (9). EhSn, il attribue 
la perte successive de toutes les places fortes de la Frise 
au déitûment dans lequel on le laissa et au mauvais vouloir 



(1) « El ay senti merveilleusement que sondile Altesse ait recea à son 

• premier abordemenl au pays plaincies de moy et tant plus, d*aultant que 
" ceulx qui l'onl faict, sont este très mal informez, pouvant asseurer 
» à Votre Altesse que on ne trouvera jamais que de treze ans ença aye 
r prouffité la valeur d'ung seul patard des contributions du pays de 

• Munster ne que aultre quelconque par mon ordonnance y commande- 
» ment en aye riens ihiré, mais bien, au contraire, pourray faire appa- 

• raistre d*avoir prolesté à ceulx de la regierung dudil pays de Munster 
n de ne permecire que leurs sab|eets duBimiMrt aak— > cilrifctkM^ei 
» que si aufcons les travailloyenl, que se plaindissent dMceulx et point 

• me blâmer à tort, etc. » Verdugo à Tarchiduc Ernest, 2 février 1S94, 
Audience, liasse 317. Le même au même, 32 novembre 1594. Appendice, 
n-XXXVll. 

(2) Commentaires, p 66. Ce passage ne figure pas dans les éditions 
précédentes. 

(3) V. Verdugo à Farnèse, Groningue, 34 juillet 1582. Appendice, n* I. 
Cf. Commentaires, p. 45. C'était le conseiller Georges Westendorp qui 
percevait les contributions en Frise. 

(4) Commentaires, p. 00. 

(5) Verdugo à Mansfeld, 9 juillet 1593. Appendice, n« XXXIV. Pendant 
quelque temps, il n*y eut pas de trésorier de guerre en Frise. V. le rapport 
d*Engelbert van Vrissen au Conseil des finances, jiudienee^ liasse 235. 
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des bourgeois de Groningue, qui refusèrent toujours de 
recevoir dans leurs murs une garnison espagnole (1). 

Le travail de Verdugo est donc une apologie, mais une 
apologie écrite dans un esprit de sincérité absolu et dont 
Fauteur aurait pu dire, comme Montaigne de ses Essais : 
« Ceci est une œuvre de bonne foi, lecteur. > La corres- 
pondance de notre colonel avec les gouverneurs généraux, 
avec Mansfeld notamment (2), en est la preuve la plus con- 
vaincante. Celui qui a lu ces lettres où Verdugo expose en 
termes si simples et si touchants sa propre détresse et celle 
de ses soldats, protestera contre les accusations de préva- 
rication dont il fut Tobjet; il reconnaîtra, au contraire, que 
Verdugo souhaitait d*éire déchargé de ce gouvernement de 
Frise (3) où il recueillait honte et misère, et que, pour 
mieux confondre ses ennemis, il demanda plus d^une fois 
à être soumis à une enquête sérieuse (4). 

C*est de Farnèse et de ses conseillers que Verdugo s*est 
plaint le plus vivement dans ses Commentaires, comme 
nous le voyons dans le texte complet, que je donne 
pour la première fois. Il en veut surtout à son chef de ne 
pas lui avoir fourni les fonds et les renforts nécessaires (5), 
de ne pas avoir suivi ses conseils, notamment quand il lui 



(1) Commentaires, passim. Groningue refusait même l'argent néces- 
saire pour construire un fort à l'épreuve de rartillerie. Commentaires, 
p. 106. 

(2) Voir à rAppendice, passim. 

(3) Comme il le rappelle dans ses Commentaires, pp. 102, 113, 124, et 
comme on le voit par ses lettres, notamment par celle du 17 décembre 1501, 
Appendice, n» VIII, et celle du 26 février 1593, Audience, liasse 306. 

(4) Verdugo à Mansfeld, 14 et 28 janvier 1593. Appendice, n*' XXX et 
XXXI. 

(5) Commentaires, p. 116. 
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proposa de profiter de la prise de Zutphen pour envahir 
la prëvinee de Hollande (1), d'avoir méconnu ses services 
en essayant de lui retirer le commandement de Lingen (2). 
Quelle que soit la valeur de ces critiques, critiques qu'il 
serait trop long d'examiner ici, on s'étonnera de la vivacité 
avec laquelle elles sont formulées de la part d'un officier 
qui devait son avancement au duc de Parme. La vérité est 
que Farnèse, tout en estimant Verdugo, comme on le voit 
par les éloges qu'il lui adresse et par le zèle avec lequel il 
défend ses intérêts (3), écoutait trop volontiers certains de 
ses favoris jaloux de notre colonel (4). Ce furent ces cour- 
tisans qui retinrent quelquefois, paralt-il, l'argent et les 
hommes destinés à Yerdugo et qui raillaient sa manie de 
prédire continuellement la perte prochaine de la Frise 
sans que cette prédiction se réalisât jamais (5). Recon- 

(1) Ibidem, pp. 68, 87-88, 116-117. 

(2) Ibidem, p. 102. 

(3) Farnèse à Verdugo, 20 avril 1586. Rodriguez Villa, loe. cit.^ 
pp. 74-75; il s^agit de ces deux pensions de 500 ducats dont j'ai parlé 
plus haut. Farnèse félicite son lieutenant de Theureuse solution inler- 
venue et rappelle qu'il n'y a pas été étranger. 

(4) Voir les remarques de Vasquez, loe. cit., Documentos inédites, 
t. LXXIlf, p. 226, et de Verdugo lui-même : Commentaires, pp. 88 et 1:26. 

(5) Commentaires, pp. 88, 108. Verdugo ne nomme jamais ses détrac- 
teurs; il est vrai qu'il était trop loin de la cour pour savoir exactement 
ce qui s'y passait. Dans une lettre à Mansfeld, du 22 mars 1592 (Appen- 
dice, no XX)) il déclare savoir de source certaine que Cosme Masf, le 
principal secrétaire de Farnèse, retint des fonds qui lui étaient destinés; 
dans une autre lettre au même, du 5 mars 1593 {Ibidem, n« XXXI H), il 
accuse les secrétaires de Farnèse de ne pas avoir, par haine pour lui, 
exécuté un ordre, émanant du duc lui-même, d'avantager sa compagnie de 
lances. Sur le favoritisme à la cour de Farnèse, voir le Discourt du 
seigneur de Champagney sur les affaires du Pais ^as,2i décembre 1589, 
dans les Mémoires de Champagney^ édités par Robaolx de SoyiiOY| 
dans les Mémoirls de la Société de l'histoire de Belgique. 
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naissons, d*autre part, que Verdugo, confiné de longues 
années dans les provinces du Nord, ne s*est pas rendu compte 
des exigences multiples que le gouverneur général devait 
satisfaire; il semble ignorer que Farnése, abandonné sou- 
vent à lui-même par la cour de Madrid, ne pouvait venir 
en aide à ses lieutenants comme il Taurait voulu; et il se 
fût montré moins sévère envers sa mémoire, s'il avait 
connu les rapports élogieux que renfermait à son 
endroit la correspondance secrète du duc avec le roi (1). 
Peut-être Verdugo cédait-il aussi à des préjugés de race 
ou à des rancunes de famille. Italien, Farnèse était mal vu 
des Espagnols et de quelques grands seigneurs belges, des 
Mansfeld notamment. Le malheur pour Verdugo, c*est 
qu'à cette époque les intrigues de cour décidaient souvent 
des plus grands intérêts, à Madrid comme à Bruxelles. 
Farnèse en est l'exemple le plus frappant, puisqu'il tomba 
en disgrâce à son tour. Si le grand capitaine n'était pas 
mort avant de recevoir sa destitution, il eût éprouvé 
l'injustice humaine plus cruellement que son lieutenant, 
car Verdugo, en dépit de quelques critiques malveillantes 
et malgré la perte de Groningue, continua de jouir de la 
confiance du roi et de ses ministres (2). 

Tout en faisant ces réserves, on ne peut refuser aux 



(1) Par exemple, quand il dit de Verdugo : « es soldado de la calidad 
que se sabe y tan enterado de lo de por aca. » Farnèse à Philippe 11, 
Orsoy, 1» septembre 1586. Copie* de Simaneas, t. XXVll. Voir les 
réflexions de Fea, Jlessandro Farnete, p. !258. 

(2) « Es uno de los majores soldados que oy tiene Vuestra Mayestad », 
disait de lui Diego de Ibarra dans une lettre à Philippe il, écrite de 
Bruxelles, le 25 mars 1595, donc huit mois après la chute de Groningue. 
Copies de Simanccu, t. XXI X. 

lU 
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Commentaires une grande valeur historique. Ils abondent 
en détails pittoresques, en traits piquants, qui font revivre 
les mœurs militaires du XVh siècle et qu on chercherait 
vainement dans les travaux similaires de fépoque; ils ont 
de plus une marque personnelle qui en double Tintérét. 
On reconnaît le catholique dans fécrivain qu*ont révolté 
les sacrilèges commis par les Hollandais au sac de Steen- 
wyk (1); on se rend compte de la faiblesse numérique de 
Tarmée espagnole, quand on voit défiler celte compagnie 
dont Teffectif se réduisait à une dizaine de personnes : 
deux arquebusiers à Tavant-garde, trois lances au centre, 
trois femmes et un clerc à Tarrière-garde, et tout ce monde 
sans un réal (2)! On saisit au vif la détresse financière de 
TEspagne et de ses agents à Tétranger, quand, à propos de 
la venue de troupes auxiliaires pourvues d'un peu d*argent, 
le même écrivain nous apprend que c'est la première fois 
— en 1593! — qu'il lui arrive de recevoir en même temps 
des renforts et des subsides (3). 

J'ajouterai que Verdugo a le don de nous émouvoir. 
Cet homme de guerre qui est sans merci pour les déser- 
teurs, pour les transfuges, pour tous les soldats irréguliers 
qu'il fait pendre et jeter à la mer sans forme de procès (4), 
a des paroles de regret pour les officiers tombés au champ 
d'honneur, même quand ce sont des adversaires (5). H 
condamne les excès de la soldatesque et les cruautés inu- 



(1) Gommeotaîres, pp. 44-45. 

(2) Ibidem, p A A\, 

(3) Ibidem j p. 154. 

(4) Ibidem, pp. 50-51 . 

(5) Voir ses regi'eis sur la mort d*Osvald de Bergh,. Commentaires, 
p. 74; sur celle de Wigbold vao Ëusum, seigneur de Nieaoord, Ibidem^ 
p. 52. 
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liles(l). Est-ce bien un ancien officier de Tarmée du duc 
d'Albe qui nous apitoie sur les malheureux paysans 
obligés de mendier pour nourrir leurs enfants et fournir 
le foin et Tavoine à ses cavaliers, chose, dit-il, qui aurait 
attendri Thomme le plus cruel du monde^ parce que Dieu 
sait comment certains de ces cavaliers ont traité ces 
pauvres gens (2)? Mais, quand Verdugo devient éloquent, 
c'est en parlant du soldat. Il a partagé la misère de ses 
hommes, le général qui plaint, comme lui, de pauvres Gas- 
cons mourant sur les chemins pour avoir bu des eaux 
malsaines (3),et qui réclame la pitié du gouverneur général 
pour ses officiers, ses pauvres officiers, qui n'ont pas de 
quoi retourner en Espagne (4) et qui, pour se sustenter, 
doivent engager jusqu'à leurs chemises et jusqu'aux robes 
de leurs femmes (5). Les Commentaires de Verdugo nous 
présentent une des peintures les plus vraies et les plus 
pittoresques des armées du XVP siècle, et Cervantes n'a 
que la beauté du style en plus, quand il nous dépeint par 
la bouche du Captif la misère du soldat espagnol (6). 



(1) Par exemple, quand il rappelle les cruautés du seigneur de Villers 
qui fit couper le nez et les oreilles à des femmes et à des enfants. 
Ibidem^ p. 61. 

(2) Ibidem, p. 169. 
(5) Ibidem, p. 41. 

(4) Verdugo à Mansfeid, 9 octobre 1395. Appendice, n» XXXV. 

(5) Le même au même, 29 mai 1592, Ibidem, n° XXIX. 

(6) Don Quijote, 1« partie, chap. XXXVIII. 
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VI. 

Verdugo rédigea la plus grande partie de ses Commen- 
taires i Lingen (1), sa résidence principale, et sous le 
gouvernement de Tarehiduc Ernest d*Autriche (2). Quel- 
ques copies en furent faites pour ses amis et pour ses 
enfants. Un de ses gendres, Francisco Juan de Torres, en 
possédait une qu*il emporta en Italie; c'est celle dont s'est 
servi Girolamo Frachetta pour sa traduction (3). Son ami 
Velasquez de Velasco reçut un exemplaire, peut-être Tori- 
ginaly à Bruxelles, de Pauteur lui-même (4). Guillaume 
Staden en cite un troisième qu'il aura trouvé dans la 
famille de Verdugo, probablement chez François, auquel 
il a dédié ses Trophaea Verdugiana (5). Vasquez a connu 
Fœuvre manuscrite, puisqu'on retrouve dans différents 
passages de son livre telle phrase ou tel mot qui a disparu 
du texte imprimé. L'œuvre de Verdugo fut donc très 
répandue (6), je dirai même très recherchée. Elle fut tra- 
duite avant d'être publiée dans le texte original, et dans un 
pays où Verdugo était personnellement inconnu. Le vieux 
colonel n'avait jamais espéré pareille fortune littéraire. 



(1) G*est ce que Ton voit à certains passages des Commentaires, vine 
aqui à Lingen^ p. 34; este pais de Lingen ou esta provincia ou esta 
sefioria de Lingen, pp. 78, 113, 130, 189. 

(2) Voir ci-dessous, p. 76, noie 2 

(3) Voir la préface du traducteur. 

(4) Il le déclare lui-même dans la première page de sa dédicace. 

(5) Voir ci-dessus p. m et les Trophaea Ferdugiana, 

(6) Des mots de Goloma : Ioa relationes que deltas dexô et eoronel 
Francisco Ferdugo (v. plus haut, p. ii), on peut conclure que lui aussi 
n'eut entre les mains qu'un manuscrit de Verdugo. 
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Le traducteur italien et le premier éditeur espagnol ont 
modifié notablement Tœuvre originale. Le traducteur fait 
parler Verdugo à la troisième personne; il divise l'ou- 
vrage en douze livres, en supprime les allusions trop per- 
sonnelles, prépare le lecteur par quelques phrases d'in- 
troduction, et adopte ce titre de Commentaires (1), qui a été 
conservé. Ces changements généraux ont été maintenus 
par l'éditeur espagnol, sauf que celui-ci supprime l'intro- 
duction, introduction inutile, puisque Verdugo reprend la 
parole pour raconter les guerres de Prise. De plus, 
Velasquez a remanié complètement le style de son ami, 
comme on le voit par les différences nombreuses qui exis- 
tent entre sa rédaction et celle du manuscrit de Paris (2). 
C'est ce qui a fait dire à TAnonyme que Velasquez (3) 



(1) Li II Coinmentari || di 1 Francesco | Verdugo || délie oose sacese in 
Frisia | oel tempo che egli fa Governalore et || Gapitan générale in quella 
Il provincia || , non mai prima messi in luce )| et tradotti della lingua spa- 

gnala nélP itallana || con la vita del medesimo Verdugo || • Dedicali || da 
Girolamo Frachelta H air Illustriss. et Excellenliss. sign. || Don Giovan 
Alfonso II Pimentelo d*Herrera || conte di Benevento, Vicere et Gapi || tan 
générale del Regno || di NapoU. || in Napoli, nella Stamperia di Felice | 
Stjgliola, à Porta reale M.DC.V. || . Cette traduction se troave à Paris, à la 
Mazarine et à la Nationale; à Naples ^ ^^ Nationale; à Venise, à la biblio- 
thèque Saint-Marc ; à Milan, à la Brera. 

(2) On remarquera encore que Frise est traduit par Frisa dans Téijition 
espagnole, alors que Verdugo dans sa correspondance se sert toujours du 
mot Frisia. 

(5) Diaprés les éditeurs de 1872, ce Velasquez serait fauteur de la 
comédie la Lena ou el Celoso^ que Pon a appelé tour à tour Alfonso Vaz, 
Vazquez, Velasquez, Uz de Velasco, enfin Velasquez de Velasco. Cf. 
TiCKifOR, BistoirB de la lUtéraîuvB espagnole, traduite par Magnabal, t. 1, 
p. 24Sy note 2. Que Velasquez fût un homme de lettres, on Tadmettra en 
voyant les poésies allégoriques qu*il a consacrées à la mémoire de Verdugo 
et qu'il a placées au commencement et k la fin de son livre. G*est de lui 
aussi, sans doute, cette devise : En vie malgré Envie, qu'on lit au verso 
du titre dans un cartouche surmonté d'un cimier. 

III* 
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écrivît les Commentaires avec les matériaux que lui four- 
nit Verdugo (1), assertion exagérée, puisque rédition de 
Velasquez ne parut que cinq ans après la traduction 
italienne, mais qui a un fonds de vérité, si Ton entend par là 
que Velasquez a retouché Tœuvre primitive. 

Des manuscrits de Tœuvre de Verdugo, il ne reste plus 
que celui de la Bibliothèque nationale de Paris (2). Ce 
manuscrit, n® 185 du fonds espagnol, est écrit sur papier; 
il compte 118 feuillets et mesure 307 millimètres sur 21 K. 
L*écriture en est du XVIP siècle. C^est une copie, et une 
mauvaise copie; les noms y sont quelquefois étrangement 
défigurés; des phrases s*y suivent sans liaison logique; des 
passages entiers même ont été intervertis (5). En outre, il 
est incomplet. Je ne pouvais le prendre pour base de mon 
édition. J*ai donc reproduit le texte de 1610, en n'utilisant 
le manuscrit que lorsqu^il m*offrait une variante préfé> 
rable à la leçon de Velasquez, ou un passage qui ne figu- 
rait ni dans la traduction ni dans Pédition princeps. J*ai 
maintenu la division en douze livres (4), mais en la com* 
plétant par une subdivision en alinéas, et j'ai résumé 
dans un sommaire les faits les plus importants de chaque 



(1) anonyme, pp. 40-41. 

(2) Les éditeurs de 1872 laissent entendre dans leur préface que don 
Pascual de Gayaugos possédait des relations manuscrites de Verdugo; 
mais comme ils ne purent en avoir communication , ils ignoraient si 
c'étaient des copies des Commentaires ou d'un travail différent 

(3) Ce manuscrit est décrit par M. Morel Fatio dans son Catalogue des 
manuscrits espagnols et portugais de la Bibliothèque nationale^ n<> 187. 

(4) Les éditeurs de 1872 ont introduit une autre division en douze 
livres; j'ai gardé celle de Pédition de 1610, que je trouve plus naturelle. 
L'éditeur de 1610 lie presque toutes ses phrases par la conjonction y. 
J'ai supprimé cette copule, quand elle était inutile. 
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livre. J'ai conservé Forthographe des noms de lieux et de 
personnes, sauf quand elle avait été manifestement défi- 
gurée, ety à la fin du volume, j*ai reproduit tous ces noma 
dans une table spéciale, après les avoir identifiés le plus 
exactement qu'il m*a été possible. 

Je publie en appendice une trentaine de lettres de Ver- 
dugo. Jusqu'à présent, on ne connaissait de la correspon- 
dance du colonel que quelques dépêches interceptées par 
Tennemi et qui ont été reproduites en traduction flamande 
par Pieter Bor, ou par Groen Van Prinsterer dans la Cor' 
respondance de la maison d'Orange-Nassau^ plus deux 
lettres en espagnol, relatives aux mutineries des soldats 
de La Haye, en 1574, et publiées par les éditeurs de 1872. 
Les mêmes éditeurs ont reproduit sept lettres de Requesens 
à Verdugo, comme M. Rodriguez Villa a donné à la suite 
de son Anonyme quelques-unes des patentes de guerre 
de Verdugo et six lettres de Farnèse au colonel relatives 
aux affaires de Frise. 

J*ai été plus heureux que mes prédécesseurs. En 
dépouillant aux Archives du Royaume les liasses dites des 
Papiers d'État et de VAudience^ ou, plus simplement, de 
V Audience^ j'ai retrouvé beaucoup de lettres du colonel, les 
unes en français, les autres en espagnol (1). La plupart 
sont adressées à Mansfeld et écrites quand celui-ci exerçait 
les fonctions de gouverneur général intérimaire. Ce sont 
les plus curieuses. Verdugo est plus expansif avec son 
beau-pêre qu'avec Farnèse, et il nous donne sur certains 



(1) n y a des lettres de Verdugo aux Archives faroésieoDes de Naples, 
principalemeot pour les années 1580 et 1581. Voir Texlrail de Tinventaire 
manuscrit de ces archives, publié par M. Bâcha dans les Bulletins de la 
Commission royale d'histoire, 4* sér, l. XVI, n<» A. 
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événementSy qu'il n*a pas traités dans ses Commeniaires» 
comme sa mission dans le duché de Glèves, en 1592, k 
Favènement du duc Jean-Guillaume, et sur sa situation 
personnellcy des renseignements extrêmement curieux. 
Nulle part on ne trouverait une description plus poi- 
gnante de la misère des soldats du roi Catholique et de 
celle de Verdugo en particulier. Je publie ces lettres 
in extenso, laissant de côté les dépêches qui n*ont trait 
qu'aux événements militaires, parce qu'elles feraient 
double emploi avec les Commentaires. Celui qui désire- 
rait refaire Thistoire militaire de cette époque retrouverait 
ces lettres dans les liasses précitées, où elles sont rangées 
mois par mois; il verrait, comme moi, que ces lettres com- 
plètent le récit des Commentaires et en établissent la 
sincérité. 

J*ai signalé de même dans mes notes les passages de la 
correspondance de Farnèseavec Philippe H (t), où il est 
fait allusion aux événements de Prise; le plus souvent, 
ces extraits ne sont que le résumé des rapports que Far- 
nèse recevait de son lieutenant, il faut donc les contrôler 
comme les lettres mêmes du colonel. C*est pourquoi j ai 
cité, à Toccasion, les écrivains hollandais (2) qui sont, pour 
ainsi dire, la contre-partie des Commentaires (3); à celui 



(1) Extraits de la correspondaoce de Philippe II copiée aux Archives 
de Simancas. Ces copies se troaveot aax Archives du Royaume; je les 
désigne sous le nom de Coptes de Simaneai. 

(2) De préférence Vao Meiereu dont il existe une traduction française 
contemporaine et qui est le plus agréable à lire des historiens de cette 
époque. 

(3) M. P.-J. Blok m*apprend que M. le docteur Brugmans, de La Haye, 
possède une chronique manuscrite relative à Tépoque et aux campagnes 
de Verdugo, la chronique d*Abel Eppeus. 
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qui voudra connaître Thistoire du siège et de la réduction 
de Groningue, je recommande le livre qui a paru en 1894, 
i Toccasion du trois centième anniversaire de ce fait 
célèbre (1). Il y trouvera, sous une forme agréable, le récit 
des événements qui ont amené l'évacuation définitive de 
la Frise par les Espagnols. 

En terminant, il me reste à remercier tous ceux qui 
m'ont aidé à conduire mon travail à bonne fin : mes 
anciens élèves, MM. Huisman et Lameere; M. Vannerus, 
attaché aux Archives de l'État à Mons; MM. Van Cleem- 
putte et Laloire, attachés aux Archives générales du 
Royaume; M. Gossart, conservateur à la Bibliothèque 
royale; M. L. Van Hasfeit, conservateur des Archives de 



(1) Gedenkboek der Reduetie van Groningen in 1594, door Prof 
D.-P.-J. Blok, Mr. J.-A Feith, Mr S Gratama, Prof. Dr. J. Reitsma, Prof. 
Dr. G -H. Van Rhijn, Mr. G -P.-L. Rutgers, Dr S -D. Van Veen» Prof Dr. 
J. Te Winkel. Groningue, Wolters, 1894. Rédigé sans notes el sans réfé- 
rences, cet ouvrage s^adresse surtout au grand public; celui qui voudra 
approfondir l'étude de cette période ne pourra mieux faire que de recourir 
au livre devenu classique de Robert Fruin : Tien jaren uit den tachtig-- 
jarigen oorhg (1588^1598), 

Encore une observation : on remarquera que cette édition des Com- 
mentaires de la guerre de Frise n*est pas accentuée. La correspondance 
espagnole de Verdugo, qui figure à Tappendice, ne Test pas davantage. 
G'est contraire à Tusage qui règne maintenant en Espagne et qu'ont 
suivi les derniers éditeurs. G'est conforme aux traditions typographiques 
du XVI" el du XVII« siècle; on ne marquait alors aucun accent, sauf 
peut-être quand on voulait éviter la confusion entre une forme verbale 
et un substantif qui s'écrivaient de même, mais se prononçaient diffé- 
remment; par exemple, caminô, il chemina, avait un accent sur la 
finale; el camino, le chemin, n'en avait pas. J'ai fait de même. 
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rÉtat, & Zwolle ; MM. Blok et Muller, professeurs à TUni- 
versité de Leyde; et, enfin, mon collègue à TUniversité de 
Bruxelles, M. Alphonse Willems. En menant à ma dispo- 
sition l'exemplaire de l'édition des Commentaires de 1610, 
dont il est Theureux possesseur, M. Willems a facilité 
singulièrement ma tâche. Je le prie d'agréer ici l'expres- 
sion de ma plus vive gratitude. 



Commentario "^ del coronel Francisco Verdugo de 
la guerra de Frisa en XM M aiios que fue gover- 
nador y capitan gênerai de aquel estado y exer- 
cito per el Rey D. Philippe IL N. S. 



PROLOGUE *. 

En el nombre de la sanctissima Trinidad, padre, hijo y spi- 
ritu sancto, que son très personas y un solo Dios verdadero, 
âquien todas las personas aflixidas dcven acudir & pedir socorro 
en sus aflicioncs, yo el coronel Francisco Verdugo, governador 
y capitan gênerai destas provincias de Frisa por el rey nuestro 
senor, siendo advcrlido de la corte destos estados de los malos 



a. Titre de l'édition princeps. Le manuscrit de Paris porte en têle : 
Memoria sicincta de lo succdido en Frisa mienlras yo el coronel 
Francisco Verdugo cstava en ella desde cl afio 1580 asta 4597 que 
se perdiô Groningcn. 

6. Ce prologue est celui de Védilion princeps. Je le reproduis en le 
faisant précéder de deux phrases d'introduction mentionnées comme 
l'incipit d'un manuscrit de Verdugo par Guillaume Staden^ dans* ses 
Tropbaca Vcrdugiana, et contenant^ la première une invocation à la 
Trinité^ la seconde, les titres de Verdugo, Le manuscrit de Paris entre 
en matière par une simple phrase que j'indique plus loin. 



(2) 

officios que en ella algunos me hazen contra razon procurando 
por sus passiones 6 particulares interesses escurecer mis ser- 
vicios, me ha parecido convenirme cortarles el hilo de sus (ra- 
mas y desinos por este medio, no pudiendo por ahora hazerlo 
en persona. Âssi forçado divulgare mi procéder en los xiiii aiios 
que he tenido esta provincia y exercito â mi cargo narrando 
ilanamente (odos los accidentes deste tiempo con tan manifîesta 
y pura verdad que ninguno sin apartarse délia podra dezir 
en contrario cosa que baste à diminuir un solo punto del 
nombre y reputaçion que Dios ha sido servido darme, que 
sabc la intencion con que siempre he vivido en servicio de 
mi rey. Para darme a cntender mejor dire antcs el camina 
por donde vine a este puesto y continuare hasta dar fin & mi 
iutento,el quai es de satisfaceràquien soy obligado y confundir 
a mis de secreto emulos, que con el favor del cielo y este 
desengano espcro hazer el effecto que dessco. 



(5) 



LIVRE PREMIER. 

1579-1581. 

Après la Fédération cl*Arras, les troupes espagnoles se disposent à quitter 
les Pays-Bas. — Verdugo désire être relevé du gouvernement de 
ThIoDville. — La Yllle de Groningue et le comte de Rennenberg, son 
gouverneur, se réconcilient avec Philippe II. — Les États généraux et 
le prince d^Orange entreprennent le siège de Groningue. — Martin 
Schenck se Jette dans la place. — Le prince de Hobenlohe, le chef de 
Tarmée des États, est battu et Groningue délivré. — Verdugo est 
appelé à Valenciennes et invité à se renJre dans le Nord pour rem- 
placer le comte de Rennenberg. — Défaite de Jean-Baptiste de Taxis.— 
Verdugo lève des troupes et entre dans Groningue. — Retraite des 
ennemis. — Mécontentement des troupes. — Verdugo s'installe à. 
Grotaverl. -*- La ville de Groningue le prie d'aller chercher rennemi 
en Prise. — Hésitation du colonel. — Sur les instances du conseiller 
Westendorp il se décide à camper à Northorn. — Groningue lui refuse 
les vivres. — Victoire de Northorn. — Résultats. — Mécontentement 
des soldats allemands. 

Âviendo '^ el sercnissimo duque de Parroa ganado la villa de 
Maestricht con tanto trabajo y effusion de sangre y reducido 
al servicio del rey, nuestro senor, las provincias de Artois y 
Haynault, por conocer ellas que la intencion del principe de 
Orange era de hazerse senor absolu to de todas las del Pais 
Baxo olvidado del bien publico, en el concierto que se liizo 
con ellas fue capitulado que todos los estrangcros que en 
estos estados servian à su Magestad saliessen dellos dexando 



a. Le manuscrit de Paris commence ainsi .* Para mejor dar 
a entender de la manera que yo vine a este govierno era necessario 
dezir que haviendo... 



los cargos que teiiian en los naturales. Âssi en cuinplimienlo 
desto començaron à caminar los très tercios de Espanoles y 
la cavalleria de la mcsma nacion tomando la via de Luxem- 
burg, haziendo yo el oflicio de maestre de campo gênerai, por 
estar el senor conde deMansfeld occupado en Artois y Henao ", 
y ilegando à Arlon con la gente su Alteza la entregô a Octavio 
de Gonzaga, gênerai de la cavalleria, y despidiendose délia se 
volviô à Namnr y de alli a Mons de Uaynaull por tanto mas 
assegurar las provincias nuevamente reconeiliadas. Partie ^ de 
Arlon el primero dia de avril del ano 1580. 

Aviendo ya tomado la gente cl camino de Italia me fui à 
Luxcmhurg no pudiendo yr con ella, por tener à cargo la 
villa de Tionvilla y por estar mi mujer para parir* (1) y 
desscaiido dexar aquella plaza la procuraba con grande 
instancia supplicandolo à su Alteza y lo roesmo pedia à la 
noblcza y al consejo de aquel pais. De su Alteza nunca pude 
tener rcsolucion y la de los de Luxemburg fue que ellos no 
me la avian encargado ni ipe la podiau descargar (:2), por que 
nu eulcndian estar obiigados à cumplir lo que las otras pro- 
vincias avian prometido, ni avian mcnesler reconciliarse los 
que no se avian rebclado y que la suya era separada de los 



a. por — Uenao, deest edit, 

6. Partiendo — me fui à Luxemburg, edit, 

c. por estar — parir, déest edit. 



(i) Le premier des enfants de Verdugo naquit le 47 août 1^80; 
il mourut après avoir été baptisé, comme nous Tapprcnd une 
inscription funéraire conservée par Merjai : Voyages, t. XXIV, 
f. 2013. Voir la revue luxembourgeoise : 0ns flemccht, 4897, p. 674. 

(2) \'crdugo resta gouverneur en titre de Thionvillc jusqu'en 
ib85, époque où il résigna le commandement de cette place à Jean, 
baron de Willz. 



(S.) 

dénias y assi me esluve quedo esperando licencia 6 que mi 
miijer pudiesc caminai* ^ LIegada en aquella villa Madama de 
Parma, à quien su Magestad inviava para governar lo politico 
en estos estados y que el principe su hijo manejasse la guerra, 
significando à su Alleza la voluotad y dczîr que ténia de par- 
lirme de alU, me mandé que en ninguna manera lo hiziesse 
sin orden del Rey 6 suya, por que dcsseava emplearmc en 
cosas mayores del servicio de su Magestad. 

En tiempo del senor Don Juan de Austria, de buena mémo- 
ria ^ la villa de Gruninghen se concerté con el principe de 
Orange y los Estados ' Générales publicando y declarando a 
son de campana al dicho Don Juan '^ por enemigo, nombrando 
por govcrnador de Frisa al conde de Bosu, y el principe 
d'Orange temiendo à vsie cavallero por su valor y por haverle 
traydo enganado mucho tiempo con promessa de casamiento 
con su hija, sin otras que le avia bccho no cumpliendole 
ninguna, procuré que este govierno se diesse al conde de 
Rinamburg, como cosa suya y puesta de su mano. Entre la villa 
de Gruningben y el pais ha avido siempre y ay gran disputa 
sobre los privilegios y prctensiones, y conociendo los de la villa 
que los del pais sus contrarios cran favorecidos de los Estados, 
del principe de Orange y del conde de Rinamburg se resolvie- 
ron de liacer mudanza y reconciliarse con su Magestad y signi- 
ficando su voluntad su Alteza los admitié graciosamente procu- 
rando assi mesmo reducir al conde al mesmo servicio. Para este 
effecto invié à Madama de Monseao, suhermana, y d su marido 
para que lo tratasscn. EL al principio, hizo dilicultad de redu- 
cirse, pero, a la fin, se concluyé y tambien se ' réconcilié con 



a 6 que — caminar, dee$t edit, 

6. En tiempo de la buena memorla del seHor Don Juan, edit, 

c. y Estados, edit, 

d. 41 su Alteza, eclit. 

e. tambien se, deest edit. 



(6) 

la villa de Grunin^hen que poco antes le hazia guerra, por 
ejitendcr que ella liazia lo raesmo teniendola medio sitiadâ. 
Entrado dentro concertaron todos Jos buenos cori ël que a cierU 
hora se hallassen con las armas en las manos, corao lo hicieron 
apoderandose de los malos, los quales sospechando esto aviaii 
inviado à pedir a sus amigos socorro, el quai veni»ya tan cercà 
de la villa que, si el conde tardara pocas horas mas, hizieran 
con ël lo que ël liizo con ellos, y fue que aviendo salido d la 
hora concertada con muerte de uno à dos echô dcl lugar y 
prendi6 la raayor parte dellos. 

Visio por los Estados y cl principe de Orange lo que el 
conde de Rinamburg y la villa de Gruninghen ' avian hecho se 
resolvieron de sitiarla v assi lo hizicron con muchos fucrtcs al 
redcdor. Pcdian con grande instancia el conde y los de la villa 
socorro à su Altcza y desscandoselc dar quiso inviar con ël al 
baron de Billi ^ con su rcgimiento de Alcmanes, que pocô 
antcs avia levantado, y ël se escus6 de yr en pcrsona, no se 
con que causa, pero fue su régi mien lo con algunas companias 
de hombrcs de armas y cavallos ligeros. Fue por cabeça del 
socorro el coroncl Martin Schenck que poco anles avia venidô 
ai scrvicio de su Magestad. Gamine este socorro hasla cerca 
de Covorden que el enemigo avia ya ganado y por esta causa 
tomaron cl camino de Hardenberg. Los enemigos que cstavan 
en el sitio de Gruninghen enlendiendo que este socorro venîa 

a. de Gruninghen, deest ediL 
h. Monsieur de Billi, edit. 



(1) Gaspard de Robles, baron de Billy, qui avait clé nommé gou- 
verneur de la Frise en 1 il 72, à la mort de Jean d*Arcnberg; après la 
conclusion de la Pacification de Gand, en 1576, il fut emprisonné 
par des soldats révoltés, puis destitué par les habitants de Groningue. 
H mourut en 1585 an siège d'Anvers. 



(7) 

'dexando los fuertes proveydos le salieron al camino y le toipa- 
ron junto al dicho lugar y el conde de Holac que governaya 
esta gente por tener mas que la nuestra quîso pelear y fuc 
vcDcido y sabiendo esto los del sîtio le desampararon. 

Socorrida esta tierra los délia queriendo mandat absoluta- 
mente como siempre han preteudido, usavan muchas indigni- 
dades contra este cavallero(1)que,aunque havia mostrado valor 
y hecho algunas buenas cosas, an tes que yo llegasse, no por 
eso le respectavan ni tenian en mas. Fastidiado del procéder 
dcstos pretendië yr d besar las ma nos a su Âheza pidiendole 
con grande instancia que le inviasse alguna persona acoinpa- 
nada de arcabuzeria valona para mezclarla con las picas aie- 
manas, por tener très regimientos dellos y ser mal obedeçido 
y respectado de los dos % dél de Monsieur de Billi, por la 
prétention que su coronel ténia al govierno, y dél de Guefdrcs, 
por ser desobediente. Su Alteza trato con Monsieur de Billi 
que hiziesse este viage y él se excusé como antes, y el conde 
procurava con mucho calor y solicitad su licencia. 

Su Alteza con parecer de las estados de liayoault y Artois, 
del conde de Lalaing y marques de Renty, primes suyos, me 
inviô à Uamar à Luxemburg donde estava y, aunque parecië 
que yo no avia de volver à entrar en cl pais sin orden del Rey, 
pues con eila avia salido, todavia considerando que ténia orden 
de su Alagestad, como se vera por sus cartas que yo tengo ^ 
de obedecer en todo lo que de su ser?icio me mandasse su 
Alteza, me parti para Valencianas adonde à la sazon estava y 
llegado, declarandome la causa de mi venida, le dixe que à mi 

a. de los dos, dee^t edit. 

6. como- tengo, deest edit. 



(I) Il s'agit de Georges de . Lalaing^ eomte de Aennenberg, gou? 
vefDeur de Groningue. 



(«) 

pnriida de Luxembiirg avia propuesto de no rehiisar ninguna 
cosa de las que fuessen del scrvicio de su Magestad, que no 
havia estado jaroas en Frisa ni sabîa como las eosas délia esta- 
van, que su Alteza se sirviesse de provcerme comb via ser 
necessario, que yo no atendcria sino a obedecerle confîado de 
que siendo yo tan su scrvidor, eriado y bcchura de Madama su 
madrOy no me inviaria sino como debia. Ta m bien los Ëstados y 
el conde de Lalaing y su hcrmano, cl marques, me hablaron 
pidiendome que lo hizicsse. £( recaudo que su Alteza me dio 
para hazerlo fue que levanlasse de nuevo dos mil arcabuzeros 
valones por que mi regimienlo que el conde Octavio de Mans- 
felt tcnia entonces no se me podia volver, como se me havia 
prometido, por no gustar dcllo cl conde su padre. Provcye^ 
rome de quarenta mil escudos para la gente que alli cstava 
los quales se inviaron con un pagador y un commissario à 
Carpen, donde yo avia de acudir con la gcnle para passnr la 
mucstra y encaminarme à priesa y por tener para levantarla 
mas estorvo que assistcncia se tardé mas tiempo de lo que yo 
quisiera y era nccessario; ydo à Carpen (1) à csperar al régi- 
micnto, por entender que los commissarios me estavan alli 
aguardando, tardaron los capitanes en levantarla. 

£n el tiempo que estuve alli esperando mi regimiento succe- 
diô la enfermedad del conde de Rinamburg causada, scgun 
deziau sus criados, del mal trataniiento que los de la villa de 
Gruninghen le havian hecho, los quales pretendiendo mandar 
absolutamente han siempre tenido poco respecte à las ordencs 
de su Hagestad y à sus govcrnadores, à quien â la fin de sus 
trabajos y servicios han dado muy ruîn pago, como hizieron a 



(1) Carpen, Cerpen ou Kerpen, province du Rhin, présidence de 
Cologne, à 40 kilomètres sud de Berghcim, sar la Naffel, près de 
son confluent avec PErft. Cette terre formait une seigneurie qui 
relevait de la Cour féodale de Brabant. 



(9) 

Georges Schcnck, cavallero muy honrado y valeroso, à Mon- 
sieur de Billi y à otros, por la insaciabic y raal fundadaambi- 
cîon que siempre han tenido, la quai los ha traydo en el estado 
en que se hallan y à bacer lo que ban bccbo. Con esta sed, no 
obstante cl aver jurado al emperador Carlos Quinto de glo- 
riosa memoria y al rey, nuestro scnor% por sus senores herc- 
ditarios como duques deBravanteycondes de Holanda,su dezir 
ordinario era que el Rey solamente es su protector y que 
pagandole doze mil florines al ano no tenian mas que ver con 
ël. Digo esto para que se entienda su buen procéder. 

Inviaron los de la villa estando yo en Carpen à darme priessa 
al consejero Georges Westendorp y al capitan Vinkkenberg*, 
que era del consejo de la villa, amigo mio de Holanda, siendo 
capitan de AIcmanes, los quales vieron que no era por mi culpa 
no aver partido. Dicronme à entender la necessidad que avia 
de mi persona y regimiento por aver sido roto Juan Baptista 
de Tassis (i), teniente coronel de Monsieur de Billi, con todo 
el exercito, baviendole los de la villa de Gruninghcn constre- 
nido à entra r en Frisa contra toda razon de guerra y los ene- 
migos siguiendo la Victoria becho retirar à los nuestros hasta 
la puerta de la villa y ellos allajadosc en la abbadia de Selwart 
que esta de la otra parte délia. 



a. à su Magcstad, edit. 
6. Finchiburg, Ms., edit. 



(I) Jean- Baptiste de Taxis, de la célèbre famille de ce nom et fils 
du mailre de poste. Innocent de Taxis. Il ne faut pas le confondre 
avec son parent, Jean-Baptiste de Taxis, qui fut tour à tour vecdor 
général aux Pays-Bas et ambassadeur d*Espagnc à la cour de France. 
Sur cette famille, voir J. Rues a m, Johann Baptista von Taxis, ein 
Staatsman und Militâr unter PhiHpp II und Philipp lii {4830- 
4640). Preiburg-i-B., 1889. 
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Llégô mi regiaiieoto à Carpen y queriendole tom.ir iiiucstra 
me vino nueva de la muerte del conde de Rinamburg que ftie 
causa para que con mas diligencia aprcsurasse mi partida. 
Ëntendido la rota de Tassis y la muerte del conde vi ser necés- 
sario tencr alguna cavalleria conmigo por ser todo mi régi- 
miento de arcabuzeros por orden del senor duque de Parma *. 
Ofreciosse estando en Colonia levantando una corneta de ray- 
tres Monsieur de Buy por el duque de Âlanson, cuyo capitan 
se llamava Van Langhen, que por aver rccibido de Monsieur 
de Buy entre escudos buenos algunos falsos avian los dos 
venido en dissension, Viendo esta occasion por la necessidad 
que desta gente ténia invie al commissario Luis de Ganiargo 
à intentar cou el raytremaister si queria venirse conmigo. 
Yendo à embarcarme con mi regimienlo en una abbadia junto 
à Colonia vino à verme. Concerta monos y dandole quatrocicn- 
tos escudos luego se obligé de yr conmigo basta ponermc en 
Frisa con la gente del Rey que alla estava con condicion de que 
yo supplicasse a su Alteza le recibiesse en servicio del Rey. £1 
cumpliô lo que prometiô y por mi medio su Alteza le recibié 
y despues sirviô muy bien en el sitio de Tornay.Partimos para 
Prisa, él por tierra costeando el Rin con todos los cavalios de 
su corneta y yo con los de mi regimiento y nos venimos à 
juntar entre Santé y Burik en muy brève tiempo en un lugar 
llamada Berck y luego comence à caminar hazia Bredcvord. 

En esto avian los enemigos acometido el fucrte de Ghocr y 
los nuestros acudiendo à tiempo los avian sitiado à ellos en la 
casa de un cavallero que estavo alli junto y con mi venida y 
con la necessidad de victuallas que los enemigos passa van se 
rindieron. Prosegai rai camino hazia Gruninghen y llegando 
àCovorden me adelante à reconocer el sitio donde los enemi- 
gos estftvan con intention de que, si fuesse en parte donde se 
pudiesse venir à los manos con ellos, hazerlo, por la buena 

a. del — Parma, deest edit. 
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gana de pelear que los soldados de mi règinijento roostravan. 
Ya los que avian sîdo rotos con Tassis esta van armados. Dessee 
pelear antes de distrîbuîr los quarenta mil escudos que el paga- 
dor traya conmigo, mas sabiendo el enemîgo mi venidti se 
levante del puesto de la abbadia en que cstava quemando su 
alojamento y retirandose por una puente que tenian en el Rey- 
diep se fueron à passar por NiezijI, fuerle que los enemigos 
ganaron quando Tassis fue roto. 

Llcgado a Gruningben halle toda la infanteriaamotinada de 
la raanera que me fue forçosso procurar de apaciguarla antes 
de movcria de alli para yr contra el enemigo y entretanto, à 
rcquisicion de los de Gruningben, invie mi rcgimicnto contra 
el fucrte de Reyden que los enemigos avian ganado y fortifi- 
cado puesto en una punta en frcnle la villa de Emden, el rio 
Ems * en medio : hallaron los enemigos reparados no solo en 
ici fucrte que avian heclio de nucvo en la dicba punta, mas en 
btros passos, para estorvar el llegarsc a él. Fueron acometidos 
y rotosy siguiendo nuestros soldados la Victoria los encerraron 
en cl fucrte grande adonde ponicndoles algunas piczas y 
començandolcs a tirar, no obstantc que avia dentro buena can- 
tidad de gcntc con quatro banderas, vinicron à parlamentar y 
los soldados à cerrar con cl fucrte y cntrando en él tomaron 
las quatro banderas malando algunos enemigos y los demas se 
ècbaron à la mar adonde avia algunos navios del enemigo que 
con barquillas los recibian. 

Ilecho esto invie alguna parte de mi rcgimicnto à La Marna, 
pais de Gruningben, a rcconoccr olro fuertc que los enemigos 
tenian en la punta de un diquc llamado Solcamp el quai 
desampararon quemandole. Havicndo entendido lo de Reydem 
hie quede en Gruningben apaciguando la infantcria que cstava 
altcrada para poderme poner en campaîîa y seguir al enemigo. 
Tuve que bazcr en darles salisfacion porque no solamente 

a. Ems, de9si edii. 
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hallava el desconteato en los soldados mas tambien en los 
capitancs. Al fin fui forçado para acabar con cllos de repartir 
los quarenta mil escudos segun la cantidad de gente que cado 
capitan ténia. Hecho esto me puse en campana con toda la 
gente que me quedava, haviendo dexado partir deste pais un 
regimiento de Alemanes que Ilnmavan de Gueldres por ser, 
como he dicho, de soldados mal voluntarios y desobedientes. 
Tambien avia dexado partir las dos companias de hombres do 
armas del conde de Lalaing y de Monsieur de Montigny con 
otra compania de arcabtizeros a cavallo de Monsieur de Vallon 
las quales se querian volver en Hainaull con licencia 6 sin 
ella, quedandomc con solasquatro companias de cavallos, très 
de lanças y una de arcabuzeros à cavallo y haviendo su Alteza 
inviado à llamar para el sitio de Tornay a los reytrcs de 
Martin Schenck y a la corneta de Adam van Langhem con la 
gente que me quedava me puse en campana alojandome on la 
abbadia de Grotavert quexandose ya los soldados de falta de 
dineros. 

En el tiempo que estuve occupado en accordarlos y hacer 
lo que he dicho el gênerai Norys, cavallero ingles que fuc el 
que ténia sitiada à Gruninghen, augmcntava su exerçito en 
Prisa con gente de Brabante y otras partes, con promcsa 
que avia hecho de pclear conmigo casi assegurado ' de la 
Victoria. Sus soldados, Ingleses y Frisones, andavan en dissen- 
siones y se hazian poca amistad dondcse topavan por los desor- 
denes que los soldados hazian quemando casas y villages por 
vengar las muertes de algunos compaîîeros suyos que los vil- 
lanos matavan y llegé esta dissention à termino que algunos 
de Frisa vinieron à tratar conmigo de que ellos tomarian las 
armas y se juntarian con nosolros à dar sobre los Ingleses. Yo 
accepte el partido, como me diessen seguridad de que barian 
lo que dezian y de que no serian contrarios en lugar de ser en 

a. assegarando, edîL 
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favor acordandonie enfonces de lo que ha via siempre oydo 
dezir en Holanda que no se dehc dar crcdito a ningun Frison 
que no tenga pelos en las palnias de las manos. 

Estando espcrando la seguridad que nunca vino me invia- 
ron los de Gruninghen al abbad de la abbadia donde yo estava 
alojado, h Mepsche % tenicnte de la camara del Rey (i), al 
conscjero Wesicndorp, que esta por el présente en essa villa *, 
y al burgomaeslre Dirique Roberts à instigarme que entrasse 
en Frisa à buscar al enemigo. Yo ballandome con gcnte que 
me pcdia dincros no dcl todo apaçiguada de la alteracion pas- 
sada, inferior mucho de fuerças, sin niedio para baver vic- 
tuallas, ni poderlas llevar conniîgo, considerando lo que poco 
antes aviu succedido al tenienle coronel Tassis por aver 
seguido la orden 6 mal eonsejo de los de la villa de Grunin- 
ghen, les respondi que si querian tener pacieneia que yo 
constriniria al enemigo à salir de Frisa 6 venir à pelear con- 
roigo, lo quai fundava sobre la dissension de los Ingleses y 
Frisoncs y la platica que yo iraia con cllos, y si cl enemigo 
salia de Frisa que con mas commodidad podia effectuar lo que 
ellos pcdian y si me vcnian à buscar que no era razon que 
dexassc mi vcntaja y sitio fuerte perdiendomc por complazcr- 
los en su injusta demanda, fucra de toda razon de gucrra, 
aecordandolos lo que digo aver acontccido à Tassis por avcr 
seguido su parecer, que tomaria él de los capilanes y cabezas 

a. Mcppcn« Ais., edit. 

b* que — villa, dccst cdit. 



(4) La chambre du roi, hoofdmanskamcr, cour de justice de la 
province de Groiiinguc. Ses membres étaient pris parmi les anciens 
bourgmestres de Groningue et s*appclaient hoofdmam ou hovemans, 
riddcnnalige hoocmannen; en latin, hooetmanni. Cette chambre était 
présidée par le gouverneur ou par son lieutenant, qui était à cette 
époque le docteur Jean de Mepsclic. 



d^l exerçîto por ser los que avian de aventurar sus vidas y 
honras corïniigo, que â elios sentados en su casa de villa se les 
daiia poco del mal successo que uviesse sin declarles qu^ 
echava de ver en su manera de procéder con la gente del Rey 
que en el adverse é prospero successo tenian yo pensado lo 
que avian de hazer en su parlicular. 

Fueron mal contentos de mi respuesta por que vieron que 
no baria lo que ellos me aconsejassen sino lo que hallasse con- 
venir con el consejo de los cabezas y capitanes del exercito. Yo 
via que cl enemigo ténia gana de pelear en que dos dias antes 
havia dado una encamisada a nii rcgimiento aunque de poco 
fructo y viniendo despues à mi el consejéro Westendorp, no 
se si inviado del magistrado 6 de suyo, me pidiô con imporlu- 
nidad que, ya que no queria entrar en Frisa, à lo mcnos 
saliesse del abbadia y me adelantasse à Northorno, una légua 
bazia el enemigo. Yo consultelo con los capitanes y con el 
teniente coronelTassis,el quai respondiô que lo haria, pero que 
havia dos capitanes de los suyos, cuyos nombres me dixo, que 
le cran rebeldes y de mala voluntad. Yo le dixe que les dies- 
semos de punaladas y como él le fue â dezir esto no babla- 
ron mas en ello, y aunque la mayor parte dcllos no eran de 
parecer de mudarse, yo por no monstrarflaquezaselo promcti. 
Assi invie luego al teniente coronel y otros capitanes â visilar 
el lugar, los quales me dieron i^viso de que no havia agua en 
él y paresciendome que aunque el tiempo era seco séria impos- 
sible que en tal pais uviesse falta de agua, fui yo mismo â 
reconocerlo y halle fossos con clla y pozos en algunas casas. 
Invie luego por todo el exercito y vino sin la compania de 
Tassis que sin saberlo yo ni por mi orden la ^t\(i en la abba- 
dia^ que me dio à pensar que sus soldados y los demas que 
avian sido rotos tenian todavia mîcdo al enemigo y que era 
menester muy buen pie, fundamento y tiento para yr â pelear 
con ellos. Aloje el exereîco en aquel village de la manera que 
avia de salir â la plaça de armas â pelear, y no obstanlc que 



( 18 ) 

yo avia licclio lo que Westendorp me avia rogado, el magis- 
(rado de la villa de Gruninghen no pcrmîtia salir della ningunas 
vicluallas para el campo ni con dinero ni sin cl. 

Yo viendome cmpejnado cerca del enemigo, conocieudo la 
falta que bavia hecbo en moverme, invie dos capftanes, uno 
de cavalleria y otro de infanleria, à rogarles que nos dexassen 
sacar lo necessario por nuestro dinero, lo quai me fue rehu- 
sado y, segun algunos dezian, era por tener por mas cierto el 
pcrdernos que aver Victoria y con esto tener al enemigo mas 
grato si nos succediesse mal, y esta fue la eausa que al tiempo 
del pelear havia muchos soldados fuera del campo para 
buscar que comer. Atrinchee las avenidas y cuerpos de gardia, 
preparcme y pusc en orden lo que era necessario segun la 
commodidad que ténia por saber que en brève séria acometido, 
como fue assi que baviendo el gênerai Norys augmentado su 
cxercito en mucbo mas numéro de génie que yo ténia se 
propuso venirme à buscar. Nuestros soldados por la necessidad 
que tcnian se yvan à buscar que comer y à bâtir trigo para 
susteniarse y al tiempo que el enemigo se començé à monstrar 
por el dique de Niezijl faltava la tercia parte de la gente en el 
alojamento para el effeclo. Fui yo à reconocer y como vi que 
no traya bagaje ninguno me parecio que venia con gana de 
pelear luego y assi volviendo al quartel halle, segun la orden 
que les avia dado, todos los soldados recogidos en sus bande- 
ras. Mandelos salir à la plaça de armas y puseme en forma de 
batalla contra la opinion del enemigo, como despues entendi, 
que no pensava que yo salicra del village siuo que en él me 
defcndiera; fundavalo en la superioridad de gente que ténia y 
en la rcparacion de las avenidas que yo havia hecho en el 
quartel. Puse la génie en esquadron, los Alemanes en raedio y 
mi regimienio repartido, la mctad al cuerno derecho y la otra 
milad al izquierdo, repartiendo assi mesmo las quatro compa- 
nias de cavallos que ténia, dos à un lado y dos à otro. El 
enemigo forma tambien sus esquadrones. A nuestro cuerno 
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izquierdo liavia un camino anclio por donde y no por otra 
parle podia acometcr la cavallcria que lenia cl cnemigo â su 
cuerno derccho. Por una y otra parle de los dos cnernos era 
pais roto, lleno de fossos y hazia la parte deste camino, ofora 
de trescicntos passes de nuestros esquadrones, puse un capitan 
de nii rogimicnlo con hasta dos cicntos mosqueieros y arcabu- 
zéros con orden de poner el pecho en ticrra y esperar alli que 
la cavallerîa acomctiesse, que estavnn en parte segura por los 
fossos ()ue por todas partes cercavan donde cHos estavan. 

Conociendo yo cl sitio y que en ninguna manera se podia 
acometcr sin ronipersc los esquadrones fui avisando à los nues- 
tros que no se moviessen sin que yo les diesse la orden, 
diziendo à los esquadrones estas palabras : « hijos, viendo 

> c'onio cl enemigo se ha puesto y quan mal ha hecho sus 

> esquadrones, . con cl favor de Dios la Victoria es nuestra y 

> solo consiste en que esteis firmes y no moveros sin mi 
» orden, porque cl primero de los dos excrciios que se mo- 
» vicra sera perdido. » 

Dicho esto saque de nuestro cuerno derecho hasta doscientos 
arcabuzcros de mi regimiento y los puse junto à la compania 
de arcabuzcros à cavallo de Monsieur de Vilers y la mia algo 
apartado de nuesiros esquadrones y junto à una casa en 
frehle de la quai avia hecho algunas esplanadas paraque, ha- 
viendo el enemigo passado por ellas alguna gente, acometiesse 
con los primcros no los pudiendo socorrer los que los seguian. 

llccho esto me fui à los esquadrones de donde hize co- 
mençar la cscaramuça por très partes y mientras escaramuça- 
van adelantaron los euemigos cinco piezas de campana y 
començaron à canoncarnos sin que hîziessen mas effecto que 
niatar un atanibor mio. La cscaramuça fue refrescada très 
vczcs sobre ganar 6 perdcr una montanica verde que cstava 
entre los dos campos. Mi intcncion era darlcs con estas esca- 
ramuças occasion dcmovcr sus esquadrones en que consislin, 
despucs de la volunlad de Dios, la Victoria como succedio; 
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porque viendp el gênerai Norys aquellas dos compailîas de 
cavallos y la infanteria que havia puesto con ellos tan aparta- 
dos de) cuerpo de nueslros esquadrones mandô à su nacioo 
que cerrasse con ellos tomando su camino à salir por [as espla- 
' nadas que havia hecho. 

El capitan '' Alonso Mendo, que por entonces era * alferez 
de mi compania de lanças, y el capitan Vilers, que lo era de 
arcabuzeros à cavallo, en lugar de esperar que el enemigo 
pasasse por la ultiina esplanada senalada con dos palos que mi 
inano havia puesto baviendo dado orden que en començando 
à pasar algunos por alli cerrasscn con ellos, que rotos aquellos 
pondrian en delrimcnto los demas, ellos " se adelantaron à 
pasar por la senal hecha y dieron la mesma occasion que yo 
les havia dicho que el enemigo les daria ^ Fueron acometidos 
y rotos y la infanteria que cargava à su mano derecha pegada 
à ellos rompiô la nuestra. En esto tiempo la cavalleria de! 
cuerno dcrecho dcl enemigo cargo adelante por un camino 
anclio junto al quai cstavan los mosqueteros y arcabuzeros que 
he dicho, los quales se Icvantaron y no estando mas que à 
treinta passos del camino de la primera ruciada que dieron 
ilizieron tan buen effecio que derribaron muchos dellos. 

Viendo lo que la nacion inglesa havia hecho en nuestro 
cuerno derecho mande que cerrasscn nuestros esquadrones 
contra los del enemigo que ya se havian movido y vcnian 
medio desordonados. Yo ccrre por el mesmo camino cou dos 
c'ompanias de cavallos del capitan Thomas Prate, albanes, y del 
baron de Bièvres contra esta cavalleria que venia cargando por 
ël, la quai por las ruciadas que los mosqueteros y arcabuzeros 
le davan, halle medio desbaratada y con mi carga volvié las 



a. £1 capitan, deest edit. 

b. Que — era, deesl cdil, 

c. Los dichos dos capitaaes. M s. 

d. daria à ellos, edit. 
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espaldas poniendose en huyda, que fue dar mucho animo à 
nuestra infanterîa que cargava à mi mano derecha y quitarle 
al enemigp viendola yr rola. Los Ingleses que cargaron a 
nuestro cuerno derecho siguieron la Victoria basta nuestro 
quartel y quando pensaron tenerla del todo vieroii su cuerao 
derecho y el cuerpo de nos esquadrones rolo. Assi volvicndo 
tambien las espaldas ballaron el passo tomado por nuestra 
infanterîa que los deshizo como los demas matando gran 
numéro dellos, yo siguiendo su cavalleria que cargo por el 
camino primero con intencion de, en tomando el dique que 
y va & Niezijl, hazer cara à la cavaleria inglesa que, como he 
dicbo, havia llegado à nuestro quartel Pero nuestras com- 
panias que me seguian se quedaron matando los que la 
infanteria bavia roto y quando pense estar acompanado dcllos 
me balle solo en el dique por donde passaron todos los princi • 
pales con sus capitanes y maltratandome estuve preso dos 
vezes sin ser socorrido, mas al fin con el miedo que Ilevavan^ 
defendiendome yo lo mejor que pude, nie «iexnron. Los de la 
infanteria del enemigo que venîa rota por la mayor parte 
ecbaron a nuestra mano derecba por unas praderias hazia el 
canal de Niezijl, y haviendo llegado alguna gente seguî à sus 
banderas las quales se tomaron sino una que uuo de à eavallo 
salvô. Murieron de los enemigos de dos à très mil bombres. 
Pocas vezes es cierto el numéro de los muerlos que en taies 
casos se dize, pero el comun de los que lo vieron fue este. 
Siguiendo yo, como digo, las banderas del enemigo, vi yr por 
el camino adelante al teniente coronel Tassis y à otros capitanes 
bazia el fuerte del enemigo que fue desamparado por poco 
tiempo y la guarnicion dél temiendo ser cortados de alguna 
cavalleria nuestra que bavia passado à nado se volviô à meter 
dentro pudiendo los nuestros baverle occupado antes. 

Esto succediô sabada el ulliino dià de septicmbre y de San 
Geronymo ano de 1581. Murieron veinte y qualro capitanes, 
dos tenientes coroneles y uno preso, perdiendo tambien las 
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cinco piezas de artilleria, y el gênerai Norys fue berîdo en una 
mano de que ha quedado manco. Este es el gênerai que llevava 
la gente de guerra à su cargo quando fueron à sitiar à Lisbona 
los anos passades. Començando ya à venir la noche di orden 
recogiendo la gente que cada uno se volviesse al puesto que 
ténia y estando en esquadron en la plaça de armas todos arro- 
dillados dimos gracies à Dios por la viclorîa que bavia dado à 
su Magestad con tan poca perdida nuestra. Y aquella noche 
ordene al teniente Tassis, por ballarme con calentura, que 
passando por el puente de Ementil, que esta el rîo arriba 
junto à Northorno, fuesse siguiendo ai enemigo dentro en la 
Frisa sacando al amanecer la gente para este effecto. 

Estando como à dos tiros de mosquete fuera del alojamiento 
se me alteraron los Alemanes pidiendo el mes de bataila. 
Bien es verdad que el tiempo se bavia mudado, Uoviendo 
tanlo que apenas y con mucho trabajo podia caminar la 
infanteria, pcro con todo esto se pudiera aver becho gran 
scrvicié à su Majestad, mas no fue possible sacarlos de so 
opinion y assi no passô el desino adelante. E informandome 
de quien avia sido causa desto me dixo el capitan Locbeman, 
teniente que es ahora de Monsieur de Billi (1), que el capitan 
Clostre, que al présente (2) es drosart de Volemhove, bavia 
sido el primer inventer desta desobediencia. Por la alteracion 
de la gente y ser yo nuevamente venido lo dissimule por 
entonces. Otra dia los burgomaistres de la villa y aigu nos 



(i) Don Juan de Robles, fils de Gaspard de Robles dont il a été 
parlé plus haut. 

(2) Ce Jean Van der Cioester, gentilhomme de la Drenthe, était 
drossart de Voilenhovc depuis le 25 août i580. Farnèse lui avait 
donné celte charge par provision, en remplacement de Jean Sioelz, 
qui était passé à Tennemi. — Audience, Lettres patentes. Liasses 
12201221. 
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diputados del pais me vinieron à visitar dandome un présente 
de victuallas. Agradeciselo diziendo que dava gracia à Dios 
por que \o que dos dias antes me negaron por dinero me 
davan ahora sin él, y temiendo que otro dia me cerrassen las 
puertas, como entonces, les consenti que pusiessen otro dacio 
nuevo de ocho plaças * {i ) sobre cada tonel de cerveza, que 
aunque era en perjuicio de la soldadesca me era fuerça passar 
por ellOy por ser naturalmente aquella gentc muy interessable, 
que ya començava à conocer su humor. 

a. de ocho plaças, deesi edit. 



(1) Plaça, plaque, patard ou sou, la vingtième partie du florin, 
monnaie de compte des Pays-Bas. 
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LIVRE II (1). 

i5Bi-1583. 

Attaque infructueuse des Espagnols contre le fort de NiezijI. — Quatre 
cents cavaliers ennemis se réfugient dans le bourg de Keppel. — 
Verdugo se rend maître du bourg. — Il envoie Taxis s'emparer de 
Weert. — Défaite de la garnison de Doesburg. — Taxis et le baron 
d'ÂnhoU assiègent Locchem. — Verdugo les rejoint. — L'ennemi par- 
vient à ravitailler la place. — Les officiers espagnols refusent de livrer 
bataille. — Verdugo demande à Farnèse des hommes et de Pargent. — 
Il ne reçoit pas de réponse. — Grand effort de Tarmée des États pour 
secourir Loccbem. — Sortie de la garnison qui prend le fort que com- 
mandait le baron d'Ânholt. — Victoire des Espagnols. — Prise d'une 
partie des ouvrages extérieurs. — Les frères de Berghes et une partie 
de l'armée des États restent à Loccbem. — Le siège continue. 

Avise luego de la succedido à Su Alteza coo el capitan '' 
Pcdrosa, el quai se hallô en toda esta jornada sicmpre à mt 
lado haciendo su dever, supplicandole que fuesse servido de 
assistirme para poder passar adelante contra el eneniig;o 6 que 
inviasse à Monsieur de Billi, pues que ël se estiinava y ténia 
por governador desta provincia. Y por no perder tiempo quise 
sitiar luego el fuerte de NiezijI y los soldados de los dos regi- 
mientos de Alemanes no quisieron moverse del alojamiento 
de Northorno sin que los diesse dineros y la paga de batalla 
y assi con las quatro companias de cavallos, mi regimiento y 
algunos voluntarios de los dos regimientos me fui liazia el 

a. el quel — su dever, deest edit. 



^ (I) Continuation du livre I" dans l'édition de 1872. 
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fuerte intentando tomarle por hambre por no tener otra 
commodidad y hallarme desproveido. El invîerno y ]a neces- 
sidad de la soldadesca cargavan à furia y algunos mal intea- 
cîonados de la villa de Grupinghen, so color de inviarnos vie- 
tuallaSy metieron en el fuerte algunas barcas cargadas délias 
sin poderselo estorvar y tras esto vino una tormenta con tal 
mal tiempo que no fue poco poderse salvar nuestra cavalleria 
y bagaje. 

Volvi a alojarme al village de Northorno con los Alemanes, 
que no avian querido salir, dondc estuve algunos dias y por 
las continuas aguas se pusieron taies los caminos que puedo 
dezircon verdad aver muerlo en el lodo algunos de los nues- 
tros. Saquelos à la Drent % pais seco y arenisco, y entre en la 
villa de Gruninghen à tratar con el magistrado de nuestra 
necessidad y del descontento de nuestra gente. £1 quai me 
présenté dos cartas de su Alteza, una en frances y otra en 
espanol, en que e<«pressa mente me ordennva que diesse à la 
villa de Gruninghen la gente de guerra tal quai los de ella me 
pidiesscn y quisicssen tener sin cargarles de otra manera que 
à su voluntad, y obedescieudolas nombraron la gente como 
ellos quisieron. Hasta entonces no se sacava nada para la gente 
de guerra ni provecho de sa Majestad y desde aqui comença- 
ron para cntretener la gente que me pidieron hasta que 
llegasse el dinero de su Majestad. Y no sabiendo como 
sustentar la demas gente * tomando conmigo al consejero 
Westcndorp ' me fui con ella al pais de la Twent adonde con 
ayuda del consejero los de aquel pais * la alojaron y dieron à 
cada soldado cinco plaças cada dia. 

En este tiempo succediô que hasta trescientos 6 quatrocien- 



a. la Drent, deesl ediL 

b. gente, deesl tdiL 

c. Westendorp que tambien esta en essa corte. Ms. 

d. los de aquel pais, deest edit. 
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tos cavallos de! cnemigo que avian quedado de la batalla se 
alojaron en el burgo de Keppel contra la voluntad del senor 
dël muy sentido dello. Monsieur de Rinavelt, que estava en 
guarnicîon en Oldenzel, me di6 aviso desto y de que el eue- 
migo se qucria amparar de la villeta y castillo de Bronckorst. 
Inviele à él à tratar con la condesa vieja,muy christiana senora, 
que nos dicssc aqucl castillo para aprovecharnos del passo del 
rio Yscl para la Veluva y Betuwa y concediendolo me parti 
luego con una bucna tropa de gente para la guarnicîon del 
castillo y halle la cavalleria que he dicho en el burgo de Kep- 
pel, adonde me lleguc con la gente que traia y reconociendo el 
burgo vi que por la parte del jardin de la casa del senor no 
avia otra fortiGcacion para entrar en él sino una fuerte pali- 
zada. Para esto era fuerza passa r el rio Isel viejo y estando 
mirando como poderlo hazer llegô à mi un cavallero mancebo 
paricnle del senor de Keppel à quien yo avia conocido page 
del conde de Mansfeld. Dixome que el senor de Keppel des- 
seava sabcr si yo estava 6 no alli. Preguntele como avia pas- 
sado y mostrome una barca pequena laquai hize luego guardar 
y haziendose ya tarde ordene à Monsieur de Rinavelt que con 
su gente, la compania del baron de Auholt y alguna de mi 
regimiento fucssc en anocheciendo à ponerse detras del cas- 
tillo de Keppel, avisando al dicho senor que no se moviesse ni 
tocasse arma so pena de tenerle por enemigo; por todo lo 
demas estava el burgo cercado de grandes fossos de agua con 
su terraplcno. Ténia dos puertas, en la una que iva hazia 
Emmcrick puse al teniente Tassis con parte de su regimiento 
y la compania de arcabuzeros de Monsieur de Villers con la 
mia de lanzas; en la otra puerta me puseyo con alguna infan- 
tcria y algunos cavallos Alemanes governados por Monsieur 
de Rinavelt à costa del pais de la Twent y sabiendo que 
todos estavan en el puesto que les avia ordenado les iovie à 
dezir que en tirado yo dos piezeçuelas de campana, que llevava 
con migo para meter en el castillo de Bronckorst, cada uno 
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arremetiesse por su parte, que Tassis y yo hizicssemos gran 
ruido y que el de Rinavelt arremetiesse callando porque él 
avia de ser el que mas effecto hiziesse. Los enemigos que csta- 
van dentro temiendo Jo que sucedié avian ya cargado sus 
carros y bagaje y assi aparejandose para partir en tocandose 
arma abrieron una puerta que va à Emmcrik y començaron à 
huir por aquella parte. Tassis cerrô con ellos y el senor de 
Rinavelt entré rompiendo la estacada y yo por la otra puerta. 
En el burgo no avia sino una calle y esta occupada con carros 
y con rai très à cavallo y nosotros entre ellos por loqual pocos 
6 ninguno de la cavalleria e infanteria que alli estavan se sal- 
varon. Ganaronse rouchos y buenos cavailos con su estandarte 
y de nuestra parte no se recibié mas dano que salir el teniente 
Tassis con un arcabuzazo en el carrillo (1). 

Hecho esto invie la gente que estava deslinada para Bronc- 
korst con Monsieur de Rinavelt y yo fui con la demas hazia 
Emmerik à tomar de alli victuallas y ver si podia dar una 
escalada à la villa de s'Herenbergh. Hize visitar el fosso 
por donde estava mas seco y hallaronle lleno de abroxos 
y la subida mas diffîcultosa de lo que me avian dicho y assi 



(4) Farnèse annonce au roi la prise des places de Keppel et de 
Bronckhorst dans une lettre datée de Tournai, le 46 janvier 4582. 
Nous y lisons ces lignes : « Touchant Testât de Frise le coronncl 
Verdugo m*a escript de n*avoir peu poursuyvre les bons exploicts 
qa^il avoit encommence pour le recouvrement dudict pays, le tout a 
faulte d'argent sans lequel il n*a peu tenir ensemble ses trouppes, 
ains a este constrainct retourner en arrière vers Groeninghc, chose 
grandement à lamenter, si est ce que puis nagaaires ilz ont prins le 
chasteaa de Bronckhorst sur la rivière d*Issel, la villettu et chasteao 
de Keppel par eschallade, ou ilz ont trouve deux cens chevaux de 
service avecq quelques gens de pied et tue le tout, qui n'estonnera 
peu ceulx de Gaeidres et de Frise, car les ditz places sont entre 
Zatphen et Deventer. » Copies de Simancas, t. XV. 
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no se acometiô. Volviendomc hazia la Twenlc, Monsieur de 
Rasveldt, primo liermano del baron de Anholt, me pidi6 que 
le diesse gente para yr a tomar la villeta y castillo de Wecrt, 
pais de Munster, pero como era senor délia el condc de Culen- 
burg y ténia en aquella plaça algunos soldados que no se con- 
tentavan de ser neutrales, como es el pais de Munster, hi)zinn 
todo ei mal que podian à ios vassallos y servidorcs de su 
Magestad y assi in vie eon cl à Tassis con la gente de su cargo. 
Sacaron dos piezas de artilleria del castillo de Anholt y ni fin 
tomaron el de Weert defendiendose un dia à dos, el quai hasta 
oy se conserva y tienc por su Magestad. 

Dexc de gunrnicion en Keppel ciivallcria e infanteria. Los 
enemigos viendo el dano que lus de la g^rnicion del castillo 
de Bronckorst les hazian principalmente por el rio de Ysel 
le sitiaron, batieron y dieron assallo sin tomarle : tuvicronle 
muchos dios sitiado y algunas ' vezes fui desde Gruninghen a 
socorrerle y metiendo victualias sacava Ios lieridosy enfcrmos 
y dexava olros de refresco y el enemigo entendiendo que yo 
venia cerca se metia en un fuerte que lenia con su artillcrin 
dexandorae bazer lo que queria. £n un viage dcstos in vie à 
Keppel, que estava cerca, â Mendo, mi alfcrez, con victualias, 
el quai acercandose oyô escaramuçar y adelantandose con la 
cavalleria ordenando que alguna infanteria * le siguiessc haliô 
que la guarnicion de Desburgli (que cra de Ios Ingicscs que 
avian escapado de la batalla de Norlhorno y alguna cantitad 
mas de nobleza y soldadesca que de Londres avia venido de 
nuevo) por gallardia avian salido a escaramuçar con Ios de 
Keppel. Cerro Mendo con ellos y rotos se rctiraron à una casa 
donde no queriendose rendir con la assistcncia de la infan- 
teria que venia ccn la escolta, que se avia dado priessa à 
caminar oyendo escaramuçar, y la guarnicion de Keppel Ios 
hizieron pedazos. 

a. Muchas, Ms, 

b. infanteria, dcest eciit. 
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Yo me fui derecho à Gruninghen y porque helava invie en 
Frisa la cavalleria e infanteria que se pudo sacar con el baron 
de Monseao y entrado en ella le dieron la palabra de contri- 
buirlc; mudôse cl tieropo y no la complieron y assi puse * mi 
regimiento à la entrada de Frisa en un castillo de un gentil- 
hombrc llamado Rom con algiinas companias de Alemanes : de 
donde procura van hazer en Frisa todo el mal que podian y 
muchas vezes aconteciô que algunos prisionneros délia an tes 
se dexavan matar que pagar contribuccion. 

Llegado el verano ^ (1) y padescicndo necessidad la gente que 
avia quedado con Tassis en la Twente% porque ya no podia 
el pais pagar lo que anles, el dicho Tassis fué con mi parecer 
hazia Locchum à hazer un fuerte al rcdedor de la casa de un 
gcnlilhombrc para desde inquielar la villa impidiendo el coger 
los trigos que tenian sembrados que eran mucbos y buenos ''. 
Junlése con cl baron de Anholt que era vuello de la corle à su 
casa con el titulo de coronel del regimiento del conde de 
Rinamburg que su Alteza le di6, y hallando la tierra muy 
dcsproveida se acercaron mas à ella para sitiarla del todo, y el 
baron fue à Gruninghen à darme cuenta de lo que Tassis y él 
avian hecho rogandome que siendo possible me hallase alli 
porque sin ninguna duda el enemigo queria venir à socorrer 
la tierra. 

Considerando yo que aunque se avian puesto sobre ella sin 
mi orden, no era razon rehusar lo que en tal occasion me pedia, 
me parti luego con éi, llevando conmigo alguna infanteria y 
cavalleria yen dos dias llegue à Locchum dexando atras un poco 

a. puso, Ms. 

b. baron, Ms, 

c, DIcho Tassis, deest edU, 

d, y buenos, deest edit. 



(4) Printemps de 1582. 
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de infanterîa por no poder caminar tanto. En amanesciendo el 
baron y Tassis me mostraron de la manera que avian sitiado y 
hallando que la parte mas necessaria avian " dexado abierta 
qucriendolo remediar don diligencia vimos que los esquadroncs 
del cnemigo venian al socorro por el camino de Zutphen y assi 
fue necessario tomar por plaça de armas una montanuela que 
esta adelante de la villa junto à la quai estava el camino que 
yo temia soeorricran la villa ^ 

Acercandose el enemigo se trabé la escaramuça con caval- 
leria e infanteria donde succedieron algunas buenas cosas y 
daiîo porque de una parte y de otra avia piezezuelas de cam- 
pana que davan en los esquadrones. Ellos conociendo que con 
el cuerpo de la gente les estorvava el socorro en gruesso y que 
en aquel punto me llegô la infanteria que yo traia de Grunin- 
ghen resolvieron que la cavalleria tomasse algunos saccos de 
trigo que para aquello avian hecho y que de una arremetida 
los echassen al borde dcl fosso. Yo temiendome desto puse en 
un camino hondo pegado à la montanuela parte de nuestra 
cavalleria para que arremeticndo ellos hazia la tierraiosdiessen 
de traves. Moviése lo cavalleria" del enemigo que era mucho 
mas que la nuestra so color de querer escaramuçar y corricndo 
de una arremetida hizieron su effecto con poco 6 ningun 
dano cstando yo en otra parte dando orden a la nuestra que 
cerrasse y hizolo tan tarde que no sirvié de nada. Durando 
todavia la escaramuça no se pcleô del todo aquel dia porque la 
desigualdad de la cavalleria era grande y por no poderme yo 
mover por aquella parte donde el enemigo estava sin romper 
los esquadrones. Hallava el enemigo los suyos hechos y delante 
una triuehea natural donde ténia su artillcria y dcl lado estava 
toda su cavalleria muy bien puesla y en ordcn y contentandose 
con cl poco socorro que avia metido començo à retira rse. 

a. se avian, edit, 

6. Para el socorro délia, edit, 

c. cavalleria, deest edit. 
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Ëntonces, aunque era algo tarde, quise pelear pudiendo 
hazerlo con mas commodidad, seguridad y razon de guerra que 
antes por aver dexado el enemigo el puesto fuertc que ténia y 
communicandolo con las cabezas de la gente de guerra no lo 
aprovaron ni menos yo hallava algunos dcllos con la voluntad 
de pelear que mostravan tener quando no era licito ni convenia 
bazerlo por las causas que he dieho, que tambicn ay en este 
nuestro mal ofïicio * como en otras cosas ipocresia y artificio. 

Retirado el enemigo ordene que se atrincheassen en aquella 
parte y se hiziesse un fuerteçuelo. Hizieronse otros necessarios 
al rededor de la tierra repartiendolos y dandolos en guardia à 
los regimientos y capitanes que alli avia. Luego despache à su 
Alteza avisandolc de como avia ballado aquelle gente empenada 
y quesin orden no la podia desamparar ni menos dcxar el silio 
estando en lai punto, supplicandole que viendo la occasion 
que se offrecia me ordenasse lo que avia de hazer y fuesse 
scrvido de mandarme proveer de mas gente y medios para 
poderla entretener, porque a causa de la necessidad que se 
passava dexavan las banderas solas 6 mal acompanadas por yr 
à buscar de corner y aunque andava por la Campina^ el condc 
Carlos de Mansfeld con algun buen golpe de gente por ëntonces 
no vino ninguna adonde yo estava ni menos luve respuesta 
suya (i). 

Consumido en pocos dias el trigo que aqueila cavallcrin puso 
en el lugar se déterminé el enemigo de soccorerlc con todas las 
fuerzas possibles e intencion de pelear. Moviôssc el principe 
de Orange à tomar esta resolucion porque las villas vezinas, 

a, Nuestro negro y mal ofiScio, edit. 

6. CampaHa. edil. — Nel paese di Campen, dans la traduction 
italienne. 



(1) Farnèse était sans argent, comme on peut le voir par sa lettre 
an roi du 45 février 4582. Copies de Simancas^ t. XV. 
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principalmente Zutphen y Deventer, amenazavaii que, si no 
socorrian a Locchiim^ se rendirian à su Magestad, y assi vino 
el conde Holac con la mayor parte de la gente de guerra que 
(enian y con ël otros muchos principales y coroneles y entre 
tlios los 1res hcrmanos condes de Berghes, que entonees ser- 
vis n al eneniigo, los condes Guillermo y Filippe de Nassao, 
otro hermano del coude Holac y los coroneles Smit, Iselstein, 
Alleyn y Hesnoy frances y otros' con aigunos canones para 
bâtir nuestros fuertes. Vinieron con este apparato à presentarse 
dclante de nosolros a los veinCe y sietc ^ de agosto de 158!2. 
Trabarouse bucnas escaramuços en las quales uno de los eue- 
migos dixo al capitan Guzman, que lo era *" de mi regimiento, 
y à Bartholome Sanchez, que lo es agora'', que me dixessen que 
me fortificassc en la montana porquc venian con mucha gente 
y gran preparacion. 

Planté (i) el enemigo su campo à las cspaldas del rio Berckel, 
que passa por las murallas de la villa, teniendo un camino 
ancho que va derecho à la tierra donde a via hecho Tassis un 
fuerte con fosso seco y todo de arena el quai quiso tomar el 
cnemigoy haziendo antes sus trincheas plantando la artillcria le 
començô â bâtir. Desde la montana donde yo esta va con los 
esquadrones inviava siempre gente de refresco seguramente 
por nuestras trincheas; la artillcria del enemigo al principio 

a. Smit, Kesteyn, de Aleyne frances y otros Ms» Li colonelli di 
Alayne e d'Hesnoy, francesi, dans la traduction italienne. 

b. 27 à 28, Ms. 

c. que lo era, deesl edit, 

d. que lo es agora, deest edit, 

(4) Cf. ce passage des Commentaires avec une relation manuscrite 
du 30 août 1582 insérée dans le tome XV des Copies de Simancaa, 
relation faite le surlendemain de Taction, probablement sur Tordre de 
Verdugo, et beaucoup plus complète et plus précise. On y voit notam- 
ment que Verdugo rencontra de la résistance quand il proposa à son 
corps d'officiers de livrer bataille. 
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passava el fuerte y hazia mucho dano» pero Caroiga, càpitan 
del regimiento del baron de Billy, qui estava dentro, como 
valoroso soldado se réparé por de dentro ' de manera que la 
artilleria no hazia mas dano. El enemigo viendo que avia hccho 
alguna subida en el fuerte, para dar assalto invié algunos 
capilanes franceses à reconoccr mejor la bateria y vieron que el 
fuerte y los fossos estavan llenos de gentc y sin falta si dicran 
assalto perdieran mucho porque yo desde la montana donde 
esta va podia por nuestras trincheas socorrer el fuerte segura- 
mente y en todo este tiempo no cessava la escaramuça. 

Los sitiados viendo el poco effecto que el enemigo hazia y 
tambien, desde una torre, que un fuerte que estava junto al 
molino, el rio arriba, à cargo del baron de Anholt, le teniaii 
mal proveydo de gente^ por avcr venido mnchos à ver lo que 
passava en las escaramuças, que desde el fuerte no se podia 
ver, por estar la villa en medio, hîzieron à la desesperada una 
salida y le ganaron degollando la mayor parte dellos muy 
descuydados de ser acometidos y por allî avisando lo succcdido 
al conde Holac, que su campo ni el nuestro no lo podian ver, 
el quai dexando el rio en medio de ambos campos caminô cou 
su exercilo y victuallas à entrar en la tierra por el fuerte 
ganado. 

£1 baron de Anholt pudiera aver dado mejor cuenta de 
aquel fuerte, pues no ténia otra cosa à cargo» £1 enemigo 
proveyé por él la tierra à su gusto y conosciendo yo que al 
fin se avia de venir à pelear saque la gente que avia en todos 
los fuertes e hizc un cuerpo de toda. La intencion del enemigd 
era, scgun los condes de Berghes me han dicho despues, de 
yrse à In vilicta de Ëorckelo, pais de Munster, que era de 
donde nos venian las victuallas, y forçarme por falta délias à 
levantarme de alli con desorden y entonccs acometerme y sin 
fcilla, si Dios no rcmediara por otra via, nos pusieran en 
ajirieto. Esto causé un descuydado que en la guerra es muchos 
vczcs causa de notables perdidas. 

a, por de dentro, deest edit 
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En todo este tiempo nunca cessava la escaramuza y los ene- 
migos por aver salido con su iiitencion estavan tan gallardos 
que salieron con golpc de gente hazia nuestro alojamento en 
el quai avîa pueslo para i^uardia déi al capitan Camiga que se 
defendia valerosamente. Viendo yo lo que passava desde de la 
montana y que todo el carnpo del enemigo marchava hazia 
allé, descend! con la gente, dexando en un fuertecillo que 
avia en ella el capitan Decheman con su campania y algunas de 
nii regimiento y me arrime à nuestro alojamiento y no 
pudiendo meter la Trente del esquadron al enemigo me fue 
forçado dar el costado y por tcner poca cavalleria y el enemigo 
mucha la arrime à nuestra infanleria esperando à pie firme la 
suya que vcnia cargando con furia y como à média carrera de 
cavallo choqué con ella y peleando ambas partes obstinada- 
mente hubo muchos hombres y cavailos derribados por tierra 
y no conociendo ventaja saque del esquadron de infanteria 
algunas hileras de alabardas, picas y espadones ordenando à 
los demas que estuviessen firmes y, porque lo restante del 
exercito enemigo caminava, invie al capitan Decheman que 
cargasse con la gente que le avia dexado en la moutana y 
diesse de traves, como yo tambien hize con la que avia sacado 
del esquadron desbarrigando cavailos y hazieiido el dano que 
podia, pusieronse en huyda tomando el camino por donde yo 
ténia los esquadrones. 

Aquellos très dias y dos noches esluvimos con los armas en 
las manos adonde los soldados avian hecho muchos fossos 
para estar seguros de la arliileria de la villa en los qualcs la 
cavalleria del enemigo huyendo y la nuestra siguiendo davan 
malas caydas. Lo restante del campo enemigo viendo su caval- 
leria rota hizo alto, salvo la tropa que el conde Federico ténia 
y otros cavalleros que acometieudo cl alojamento contra 
Camiga cerrô con nuestro esquadron y uno de los enemigos à 
cavallo entré hasta las banderas y se llcvô una derribando por 
muerto al alfcrez y es la primera que aca se ha perdido en mi 
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(iempo. Las picas** resisUeron al encuentro muy bien haziendo 
gran dono al eneinigo y viendo desde la montana que se 
pcleava abaxo dexc el siguimiento de la cavalleria del enemigo 
y junte la gente en ella y haziendo todos por la seguuda vez 
oracion baxe à dar calor â nuestro esquadron y banderas y con 
mi venida ei eneinigo se ronipiô; fuile siguiendo hasta las 
puci'tas de la villa y si aigu nos de les nuestros no aceHaran à 
ccrrar la puerta, lodos enlraramos mezclados. Yo segui con la 
cavalleria la ^çente que eché â mano yzquiepda y, por hallar el 
puenle rolo, invie à JVIendo con alguna cavalleria, el quai cnlrô 
Iras eilos por el agua, y yo voivi por la infanteria, que ya me 
venia biguiendo, la quai me pidié licencia para acometer los ^ 
fuertes que los calorcc ' companias franceses avian occupado, 
y viendo que cstavan con tan buena voluntad se la di y 
(I viendo an les hecho tercera vez oracion, arremetieron lueso ' 

' D i 

con tanlo valor que los ganaron, relirandose la mayor parte | 

de los Franceses dcntro de la ticrra y los nuestros hallando 
junto cl bagaje del enemigo y algunas piezas de campana, que 
la gruessa ya la avian metido dentro, saquearon el bagaje y fue 
buciio el butin por la mucha nobleza que entre los enemigos 
avia. El conde de Holac, que estava en la tierra, viendo que se 
pcleava sin su ordcn saliô fuera y no pudiendo dar remedio, 
por cstar ya rota su gente, rogô à los très bermanos condes de 
Berglies que se quedassen dentro promeliendo de venir à. 
socorrerlos, como lo hizo despues. Quedaron en la tierra con 
ellos las companias francesas con su coronel y otros muchos 
de cavalleria e infanteria dexando muchos cavallos entre los 
dos fossos de la villa de donde nuestros soldados sacaron 
algunos de noche. Prosiguiôsse el sitio por que, aunque avian 
puesto provisioncs, era tanta la gente que avia adentro que no 
podia durar mucho. 

rt. picças, âh. 

0. iiiicstroi, Ms. i 

c. calorcc, Uccst cdit. 
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LIVRE m (1). 

1582-1583. 

Verdugo est blâmé à la cour d'avoir entrepris le siège de Loccheni. — II 
laisse sa femme et ses filles comme otages au drossart de Lingen pour 
aToir de la pondre. — Charles de Mansfeld, Haultepenne et Hocbsiraeten 
arrivent sous les murs de la place. — Les États envoient des secours à 
la garnison de Loccbem sous les ordres du comte de Bergbes. — Mort 
du baron d'Ânbolt. — Retraite des Espagnols. — Verdugo laisse 
Mansfeld et une partie de ses troupes à Grol, tandis que lui-même se 
rend à Merveld. — Perte des places de Keppel et de Bronckhorst. — 
DiflScullés avec la garnison de Grol. — Verdugo va à Oldenzeel. — 
Taxis s'empare de Steenwick. — Verdugo lève des contributions en 
Frise et essaie d'en lever dans le pays de Groningue. — Opposition des 
babilants. — Prise de Zatpben. 

In vie ai capitan Prias (2) a la corte con los estandartes y 
banderas que se havian ganado supplicando a su Alteza que 
rac diesse assistencia para acabar sitio que tanto trabajo y 
sangre havia costado. No falt6 quien en el consejo, segun be 
sido despnes informado.dixoque merescia castigo por havernie 
empcnado en taies silios sin orden de mi superior. Assi por 
estos buenos offîcios despues he sido tratado como podia 
esperar del mayor enemigo que he tenido todo el tiempo que' 
he servido en Frisa y el que mas dano ha becho al servicio de 
su Magestad que ha sido y es la calumniosa invidia como lo 
hje visto en cl termino que se ha usado conmigo. 



(1) Livre il dans Tédition de 1872. 

(2) Alonso Frias de Burgos, comme rappelle Vasquez. — Doc. 
inédits, t. LXXII, p. 576. 

3 
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Haviendoine pues resuelto de proseguir el sitio esperanda 
ser assistido viendo que el enemigo venia al socorro por 
hallarine falto de muchas cosas, principalmente de polvora» 
vine aqui à Lingen ' a pedirla al drossarte (1), que no la havia 
à la mano en olra parte, y por no tener aun la patente de 
^obernador me la negé teniendose por mas senor de aquella 
plaça que el Rey (2). A la fin me la di6 dexandole en prendas 
a mi muger y dos hijos con juramento de no sacarlos sin que 
ubiesse pagado 6 vuelto. 

Ëntretahto que yo hazia esto el conde Carlos de Mansfeld» 
Monsieur de Altapena y el conde de Hoochstraele vinieron al 
socorro con buen golpe de cavalleria e infanleria que sin tener 
orden havian venido alli (3). Y sabiendo que habian llegado 
me parti con la polvora que ténia à nuestro campo donde supe 
dellos y de algunos espias que ténia que el enemigo con todo 
el poder que el duquc de Alanson havia traido de Franciay la 
gente que los Estados tenian en Frisa ^ querian socorrerla. Por 
la grande instancia que el conde de Berghes hazia por sus très 
hijos y el conde de Holac por la palabra que les havia dado de 
socorrerlos, tambien por ser ' sobrinos dcl principe de Orange, 
los Estados resolvieron de inviar el socorro a cargo del dicha 

a, fui à Lingen, edit, 
6. por aca. Ms, 
c, y ser. edU, 



(i) C'était alors Ernest Mulert. 

(2) Verdugo était simplement gouverneur intérimaire de la Frise. 
Voir la lettre qui accompagnait la patente que Farnèse lui envoya 
le i^' juillet i585. Correspondance de Granvelle, t. XII, p. 309. 

(5) 11 résulterait, au contraire, d'une lettre de Farnèse au roi du 
i6 septembre 1582, que c'était le gouverneur général lui-même qui 
avait ordonné à Mansfeld et à Haultepenne de se porter au secours 
de Verdugo. Copies de Simancas, t. XV. 
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conde con el quai tambien venîa el gênerai Norys, que fue 
roto en Northorno, y otros muchos cavalleros. 

Augmentôse el exercito del enemigo dos, 6 très dios antes 
que TÏniesse el socorro, con dos mil Gascones que por la mar 
avîan venido de su derra bien armados y en orden y entre 
ellos niucha nobleza, à cargo de Monsieur de Buree % gascon, 
y tambien en su favor llegaron mil y quinientos raytres, 
segun decian, del viejo conde Carlos que se dize conde de 
Mansfelt^(l). 

Con todo este apparato vino el enemigo à buscarnos. El 
senor conde Carlos se avia alojado, no estando yo alli, por la 
parte que el enemigo venia marchando con su exercito para 
del todo cerrar la villa. Considerando yo que era gran multi- 
lud de gente la que cargava sobre nosotros hize proveer bien 
los fuerles y para la resistencia dixe al baron de Anholt que 
inviasse alguna pcrsona à su fuerte para que no succcdiesse lo 
que otra vez, y acuerdome de averle dicho delante del conde 
Carlos que no fuesse ël, sino que inviasse, mas él como buen 
cavallero quiso yr en pcrsona y como era de grande estatura 
y sus soidados no avian hecho las trinchcas para yr al fuerte 
muy altas, el conde Herman y sus hermanos le conocieron y 
segun ellos me han dicho despues, le hizieron tirar por çierta 
question y odio particular que avian tenido, dieronle un arca- 
buzazo por los rinones de que muriô despues y fue gran 
perdida porque, si viviera, fuera gran servidor de su 
Magcstad. 

a. BuTCYyCdit, 

b, A u lieu de la phrase : del vicjo — Mansfcld, le Ms, porte : del 
conde de Carlos de Mansfeld el viejo. 



(1) Ce Charles de Mansfeld était arrière-petit- fils de Ganthcr 111 
de Mansfeld, comme Pierre-Ernest, le gouverneur du Luxembourg, 
et par conséquent cousin sous-germain de ce dernier. 
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Vinicndo ni excrcito enemigo derecho al quartel del conde 
Carlos le fui à pedir que nos juntassemos todos porque assi 
séria mos algo y separados nada, pero él insistiô en no qucrer 
partir ' sino pelear alli y, aunqac le avia proveydo de alguna 
gente de mi regimiento, via que, si él aguardava alli \ se 
pcrdia y perdido ël infaliblemente se pcrdia todo el exercito y 
que no podia yo juntarme con él, porque el quartel y los 
fuertes quedavan perdidos y el caniino de las victuallas mal * 
scguro, y volvicndo à pedirle con grande instancia que se par- 
liesse de alli y que nos juntassemos todos me lo concediô 
quando ya la avanguardia del enemigo venia cargando sobre su 
relroguardia. 

Los sitiados passavan tan estrema nccessidad que dessenter- 
ravan y coniian los cavallos muertos de seis y ocho dias y assi 
hazian ^ una pucrta nucva hazia el rio para por alli hazer una 
salida à la desesperada, sicndo la parte por donde rnenos 
guardia avia, y salvarse el que pudiessc. Estava dentro el 
coroncl Smit, escoces, y en mi regimiento avia un capilan 
llamado Hamelton de la misma nacion y hablando los dos en su 
Icngua, el uno dcsde la villa y el otro de la trinchea, el 
Hamelton aviso al Smit como su campo venia a socorrerlos 
y que estaria alli dentro de dos dias y assi no hizieron la 
salida y cspcraron cl socorro que vino al tiempo que avia 
avisado. £1 capitan Camiga que los oyô bablar y aunque no 
sabia la lengua del todo entcndia algo della^ por séria antigua 
frisonna conforme à la inglesa, me dixo que le parecia scr 
avisos que le dava, y era assi, segun los condes me dixeron 
despues, y como yo no podia provar lo que él dczia y sospe- 
cbava, busqué alguna occasion despues para echar al Hamelton 
de mi regimiento y assi lo bize. 

a. partir, deest cdit. 
h. alli, dcest edit, 

c, mas, edit, 

d, hazia, Ms, 
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Llegado el eainpo dcl enemigo al alojaiuento del conde 
Carlos puse en un cercado que estava en aquella parte junto 
al fuerte que se dezia de Camiga, el rio en medio, al teoiente 
Tassis con nias de dos rail y quinientos liombres el quai man- 
tubo valerosamente todo aquel dia la escaramuça con el campo 
dcl enemigo y mien Iras él cscaramuçava los très condes de 
Bcrghes y los coroneles de Alleyn y Smit plantaron la artil- 
leria griiess.1 que el conde Holac les avia dexado sobre la 
muralla y de alii baticron el fuerle que Ilamavamos de Anholt 
que en la balalla se havia tornado é cobrar, porque por alli la 
podian socorrer facilmente, ayudandose para el passo de el 
rio del molino, à la defensa del quai yo avia pueslo algunos 
Valones del conde de Manderscheit que avian llegado con el 
senor conde Carlos y olros de aqui, gente escogida. Yo me puse 
con un esquadron de infanteria poco aparlado del fuerte que 
los de la ticrra batian, para socorrcrlos si el enemigo dava 
assalto, desde dondc yo via lo que se passava con Tassis de la 
otra parte del rio. Hazia hazer balas â priessa à todas las 
mugeres de mi regimicnlo y faltandome plomo hize tomar 
todas las pesas de los vivanderos, y desbazer los platos de 
estano en que se comia, aviendo diçho à los del fuerte que me 
avia puesto alli no solo para defenderlos mas para hazerlos 
pedazos eu caso que le dexassen sin orden. Despues de bati- 
dos " por los de dentro las companias francesas salicron à dar 
cl assalto; yo me movi al socorro y los del fuerte se defendian 
bravamente, que fuc causa de que con la mesma furia que 
avian salido se volvieron ^ aviendo recibido gran dano con 
mucrtes de cinco 6 sels capitanes y mucbos soldados beridos. 

Micntras yo estava occupado en esto, el conde Carlos 
andava proveyendo todo lo que era necessario en el campo. 
Aquel dia no se hizo otra cosa y ë la nocbe nos fuimos los 



a. de batido, if*., de batidos, edit. 
6. volvîesscn, edit. 
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coDdes Carlos, el de Hoecstraete, Monsieur de Altapena y yo 
al fuerte de Camîga para dar assistencia al tenîente Tassis si 
acaso el enemigo le acometiesse en su cercado. Ayia entre ël 
y el fuerte que los enemigos avian batido, hazia la parte donde 
estaya el enemigo, una casa con un jardin en el quai puse al 
capitan Decheman y algunos otros capitanes de mi regimiento 
y yendo mi sargento-mayor con algunos oflSciales à yisitar esta 
casa encontraron à Monsieur de Buree ' con algunos Gascones 
soldados suyos (el quai avia propuesto corao cavallero moço de 
ser el primero que entrasse en la tierra), escap6seles de las 
manos y fue à dar al puente que los de dentro ayian liecho à 
la puerta nueva sobre el rio : traxeron prcssos algunos de los 
que le acompanavan. A quien cxamino el conde Carlos y 
dellos se supo la gran canlidad de gente que alli avia, obli- 
gando sus vidas si no fuesse verdad lo que dezian. Consi- 
derando la poca que nosotros teniamos y cssa repartida en 
lanlas partes y fucrles y que lo mas util y mejor que podiamos 
hazer era juntarnos todos y procurar dar batalla no pudiendo 
estorvar al enemigo la entrada en la villa por aver crecido el 
rio, aviendo los de Zutphen detenido el agua en sus molinos 
por laquai entr6 él senor de Buree * aquella nochc y sac6 los 
condes de Berghes, que por salvarlos el enemigo avia puestû 
todos sus fuerças. Considcramos tambien no aver entre 
nosotros dinero para comprar victualias y que essas aun no 
venian y à la llegada del conde Carlos con aquellos senores fué 
menester dar à su gente lo poco que yo ténia sin que me 
quedasse un real : desta manera me ha hallado proveydo v 
asistido en las taies ocasiones que se me han offresçido como 
se vera en esta relacion \ 

Hizieronse esquadrones antes del dia en nuestra plaça de 



a. Burey, ediY. 

b. Burey, ediLj Bourie, Ms. 

c. desta manera — relacion deest ediL 
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armas por assegurar mas el alojamento y tencr mejor sitio 
para pelear. Repartîosse la poca municion de guerra que 
quedava entre los soldados y siendo de dia començamos con 
todas las trompetas à llamar el enemigo à la batalla y ël se 
arrimé con todo su exercito à la tierra entre laquai y nos 
otros avia poca plaça para meter en orden tan gran exercito 
como ellos trayan, que, segun nos pareçia, era la causa porque 
no se movian de junto à la tierra, y assi sîn mover la orden de 
los esquadrones vueltas las caras à las de los enemîgos nos 
retiramos à otra montana mas adelante, camino de Grol, 
dandole lugar para ponerse en batalla. Alli estuvimosesperando 
â ver lo que queria hazer y visto que no se movia se resolviô 
de retiramos, y assi ordene que los heridos enfermos y gente 
inutil caminasse delante con alguna guardia y que retirando 
todo lo que avia en el alojamento se le diesse fuego y tras csto 
tom6 el conde Carlos la avanguardîa con su regimiento 
llevando consigo la artillcria que se avia ganado en la batalla; 
tras ellos otros dos regimientos de Alemanes y yo poniendo las 
banderas del mio entre las de los Alemanes hize dos mangas de 
los soldados dél y con ellas y con toda la cavalleria tome la 
retroguardia. 

El enemigo viendonos con tan buena orden nos dexé ir en 
paz, salvo algunos que nos venian tirando â las espaldas y por 
ser tarde para nuestro camino no se hazia caso dellos, pero al 
eabo como se llegavan muy ccrca, aviendo yo de passar por un 
camino muy estrecho donde avia valladalcs ' y arboledas hize 
baxar las lanças â algunos soldados de mi compania y que se 
quedassen alli para que, en volviendo yo la cara, cerrassen con 
ellos y llegando cerca de la emboscada la volvi y luego ccrraron 
matando algunos. Tomésc un prisionero aleman de poca edad 
que, aunque no queria dezir quien era, mostrava ser persona 
de calidad ; el conde Carlos me le pediô y yo le compre à los 

a. balladores, Ms. 
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soldados en dos çicntos escudos y se le di y despucs estando 
en Grol confessô al conde ser hermano de la muger del coude 
Hans Alberto, su tio, y que él era conde de Glelik^ de casa 
principal y rica (i). De alli adelante los enemigos nos dexaron 
dcl todo. 

Llegamos con esta orden à un pequeno rio y no avlendo 
puente fué necessario romper la orden y passar cada uno como 
podia. Gonsiderando yo que la compania del baron de Anholt, 
que guardava & Grol, estava tan amotinada que à su mesmo 
coronel y capitan yendo herido de muerte no le quisieron 
dexar entrar ni acompanarle hasta Bredevord que era suya, 
dos horas de camino de alli, adonde muriô aqucl mesmo dia. 
En la quai compania avia dos 6 très que hablavan bien espa- 
iiol aviendolo aprendido siendo alarbaderos del Rey, princi- 
pales autores del motin à los quales yo avia ganado con 
dineros que los dava quando por alli passava y desta manera 
ténia la entrada y salîda en aquella villa, como yo qucria, 
rehusandola â su coronel. Y aunque se inviaron los furrieres 
al village de Yburgh à bazer alojamento, mi intencion era de 
alojarla en Mervelf* detras y junto à la villa de Grol para raayor 
seguridad nuestra y effectuar lo que despues se bizo y assi me 
adelante con todos estos senores y los amigos que yo ténia 

a. Marsfeldt, edit. 



(i) Ce comte de Glelik ou de Gleichen ne pouvait être, comme 
Tindique Verdugo, le beau-frère de Jean-Albert de Mansfeld, oncle 
de Charles, mais son cousin. Catherine de Gleichen, en effet, Tépouse 
de Jean-Albert de Mansfeld n'eut qu'un frère qui laissa famille, 
Georges de Gleichen, qui mourut en i 570. Le personnage auquel 
Verdugo fait allusion doit être un de ses trois fils, Philippe, Jean- 
Louis ou Georges. Voir Hubnbr, Geslacht-rekenlcundige tafelen, 
â^* deel. Table 358. Leyde, 1739. 
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entre los soldados de aquella guarnicion, abrieron las puertas 
y alojaron al conde Carlos y â los demas. Yo me fui à hazer el 
alojameuto al lugar que he dicbo e invie à dezir al exercito 
que se encamiuasse alii y à los furrieles que havian ido à 
Yburgh que se volviessen â este lugar (1 ). 

£1 enemigo baviendo metido todas las victuallas que ténia 
dentro de Loccbum y proveydola caminô bazia Vildenburgb, 
castillo del conde de Stirum % y sabiendo yo qunn mal 
proveydos yban, no cessava con tropas de cavalleria de tocarles 
arma para que no se desmandassen â buscar de corner. Estas 
tropas que yo inviava mataron mucbos dellos y era laslima 
de ver los Gascones que, por no ser acostumbrados â bever 
ccrvcza, bebian agua y con ella les vino una enfermedad de 
que se quedavan por aquellos caminos en tropas; bavia entre 
ellos mucba nobleza y joventud; despues los alojô su coronel à 

a. Estiron, edit. Ms» 



(i) Les Espagnols, d'après Van Mcteren, levèrent le siège de 
Locchem le 23 septembre i 582. Sur tout ceci, voir la lettre que 
Farnèse adressa au roi de Messine, le 16 octobre. C*est Verdugo qui 
lui a appris la levée du siège, h laquelle il a dû se résoudre tant il 
était survenu de renforts à Tennemi. Farnèse fait Télogc de Verdugo 
qui a opéré une belle retraite. Si Haultepenne avait marché plus 
vite à son secours, les choses auraient pris une autre tournure. 
Farnèse regrette vivement Téchec subi devant Locchem. Verdugo 
lui annonce en outre que des troubles ont éclaté dans la province 
de Groningue. Magnus de Saxe travaille contre le roi d'Espagne 
et veut entraîner le drossart de Lingen. Aussi Verdugo a-t-il jugé 
sa présence nécessaire dans la province. II voudrait s*y rendre avec 
le titre de gouverneur et muni d'hommes et d'argent. Farnèse lui a 
répondu que ce dernier point dépendait du roi. Il termine sa lettre 
en disant qu'il a ordonné à Haultepenne, qui était revenu en Cam- 
pine, de retourner en Frise avec tout son régiment et que lui-même 
a fait tous les sacrifices pour assurer le succès de la campagne. 
Copies de Simancas, UXV, 
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Nederehen, junto â Eminerick, adonde fue tanta la mortalidad 
que no escaparon de veinte uno. 

Los Estados consîderando e1 fastidio qaeKeppel y Broockhorst 
les havian dado ordenaron al exercito que las fnesse tomar. 
Cargo tauta agua y tan mal tiempo que si en la gente de guerra 
que estava en una y otra parte ubicra fidclidad no las tomaran 
porque les fa I ta va artilleria y lo demas necessario para susten- 
tarse en caropana (i). 

En este tîenipo por no tener dineros nuestra gente se 
començava â alterar y los burgomaitres de la villa de G!*ol me 
vinieron â avisar que los soldados de su guarnicion tenian 
intelligencia con el enemigo y que si los dcxamos alH y nos 
partiamos sin mudarlos, que sin falta la villa se perderia. Assi 
ordene aquella noche que viniesse la mayor parte de mi régi- 
miento sin banderas y la mayor de la cavalleria y so color de 
inviarlos contra el enemigo hazerles entrar en la tierra por 
acortar el camino, porque era menester rodear mucho por otra 
f>arte y con el credito que yo ténia con aquellos soldados 
tuve las Hâves y estando la gente en la plaça se puso en 
esquadron. 

Vcnido el dia los soldados me vinieron â dezir que estavan 
muy maravillados de que aquella gente no marchava. Yo les 
invie al conde Carlos que les diesse la respuesta y sin darsela 
se vino con ellos â mi casa. Por estar yo mal dispuesto dixele 
que séria bueno desenganarlos y assi lo hizo diziendoles que 
no era la gente que estava en la plaza la que avia de salir, sino 
los que tan mal se avian governado como ellos. Respondieronle 
que pues avian de salir que fuessen de su regimiento ya que 
con 6\ avian passado muestra, que es el mesmo que llaman de 
GueldrcSy que â mi venida en Frisa invic à Bravante por su 
mal govicrno con la cavalleria de Schenck y los hombres de 



(I) La reprise de Keppel et de Bronckhorst par les États eut lieu, 
d'après Van Meteren, dans le mois d'octobre 4582. 
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armas y despues el regîmiento fue dado al coode Carlos, cl 
quai los aceptô en el suyo con no aver sido dël antes y luego 
aviendolos hecho sus processos mandé ahorcar algunos de los 
mal culpados y otros se echaron por las rourallas huyendo y 
aqucl mesmo dîa hizo salir fuera de la villa â los demas y que 
eaminassen con mi regîmiento poniendo una compania dcl 
suyo, que era de Tissilinghe, y la coronela raia y al Tissilinghe 
por gober nador. 

En toda nuestra gente de gucrra crescia la necessidad y con 
ella la desobediencia y no sabiendo que hazerme dclla propuse 
tomando conmigo la que el pais podia sustentar, que la demas 
fuesse con cl conde Carlos à Bravante so color de inviarle con 
mas seguridad. Aviasc ya partido Monsieur de Altapcna con su 
compania de lanças coti poco gusto por aver entendido que sin 
avisarle le avian quitado el govierno de Breda. Invic con el 
conde la mayor parte de mi regîmiento y todo el del conde de 
Rînamburg quedandome con el del baron de Bîlly con el quai 
he tenido particular cucnta dandole lo mejor que avia en todo 
este gobierno por respecto de su coroncl y merecerlo clios por 
ser tan buenos soldados y Dios sabc como me a sido agra- 
desçîda esta buena obra no quejandome de los soldados pues 
no tienen ellos la culpa **. 

£1 conde se fue y yo me volvi â mi govierno â Oldcnze! 
alojando este regîmiento en aquellos contornos y de alli vine al 
castillo de Lynghen, donde dexe emperîada à mi muger e 
hijas por la polvora que de aqui avia sacado, en cl mes de 
noviembre ano 82^ (I). Aqui me dixo el drosartc de Covor- 

a. y Dios — la culpa, deest edit, 
'" 6. que de aqui — ano 82, deest edit. 

(i) Le membre de phrase : en el mes de noviembre i582, se 
rapporte au verbe vine et non au verbe dexe, sinon il y aurait une 
erreur chronologique, puisque le siège de Locchem fut levé le 
!23 septembre et que c^était pour se procurer la poudre nécessaire 
que Verdugo laissa sa femme et ses enfants en otages à Lingen. 
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den (i) que la villa de Steenvick esta va tan mal reparada que 
facilmente se podia entrar en ella dandole una escalada. Y 
siendo necessario antes de intentarlo saber la hondura del 
fosso, que el drosarte no lo sabia, emplee una muger la quai 
yendo al rededor desde el camino yva mirando que no la 
viessen echando dentro su capelo, como que el viento se le 
llevava, y assi entré y tomô la hondura que ténia sin ser vista, 
que no llcgava à la rodilla. 

Détermine de sacar la gente de las guarniciones y que Tassîs 
fuesse û la empresa y como estava reposada yba de buena 
gana aunque caminando por agua algunas vezes hasta la cinta 
y acertô à ser una noche escura y por la mesma parte que la 
muger avia reconocido le di6 assalto y la tomô (2). Por la 
obligacion que tenemos de vencrar las imagines de los santos 
escogidos deDios dire lo que aqucl dia succedi6.Estando la villa 
de Hasselt entra la de Steenvick y de Svol, la quai se mantenia 
toda via secretamente en la religion catholica conservando las 
Iglesias enteras y adornadns sin recibir guarnicion de una ni de 
otra parle, los enemigos por assegurarse délia la hizieron una 
emboscada y con ella tomaron la puerta y entraron dentro y 
para el effecto avian îdo dos capitanes de la guarnicion de 
Steenvick con algunos soldados suyos y despues de aver dexado 
guarnicion y rolo las Iglesias tornaron à inviar sus soldados y 
ellos tomando las casullas y cruccs de las iglesias y la imagen 
de la Sanctissima Virgen, madré de Dios, y la de San Juan que 
eslavan al pie de un gran crucifixo, entraron en procession 
de aquella manera en la villa de Steenvick al rededor del 
tcrrapleno y en el mismo lugar por donde fue entrada la tierra 



(1) Evrard Van Ensse, drossarl de Covorden et de la Drentbc 
depuis 4579, plus tard conseiller de TOverysscI. V. Audience, 
lettres patentes, liasses 1152-1135 et 1220-1223. 

(2) Le 17 novembre 1582, d'après Van Meleren. 
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las pusieron en la mnralla diziendo con escarnio à las imagines 
que guardassen bien aquel poHillo mientras ellos yban à hazer 
buena chera " de lo que avian ganado en Hasselt, mas fue Dios 
servido en vengança de su sanctissima madré por el escarnio 
que hizo à su imagen, que por aquella mesma parte se 
volviesse â ganar la tierra sîn perdida de ningun soldado ni 
aver eostado â su Magestad mas de quarenta tallares que se 
dieron â la buena muger y â su marido. 

Como supe lo succedido neudi luego alla llevando conmigo al 
consejero Georges Westendorp, del consejo de Frisa, y â Oes- 
tendorp ^ del de Overissel (1), â poner de alli contribucion de 
todo lo que se pudiesse de la parte de Frisa para sustentar la 
guarnicion que alli estuviesse de cavalleria e infanteria, de 
donde se ha sacado gran canlitad de dinero en provecho de su 
Magestad que les ha sido dcscontado à los soldados. Pusose un 
rccibidor que daba cuenta de todas las contribuciones al pré- 
sidente y consejo de Frisa. Tambien con amenaças y obras 
malas que se hazian à los Frisones hize que los que estavan en 
contribucion pagassen las rentas reaies en mano de Westen- 
dorp, entonces recibidor de su Magestad, y assi fui el primero 
que puso el pais en contribucion en provecho del Rey que de 
an tes no hazia. 

Procure hazer lo mesmo en el pais de Gruninghen y tratan- 

a. xera, edit. 

b. Ostendorp, Ms^ Hoctendorp, edit. 



(i) Sur ce conseil de POveryssel, qui fut créé par Charles-Quint 
et dont rhistoire est très peu connue, voir Jean Van Doorninck : 
Dissertatio hislorica juris publici continens historiam instituti cancel- 
farii et consiliariorum in Transisalaniam a Carolo V et PhiUppo II 
introducli. Deventer 1836. — La Drenthe et la seigneurie de 
Lingen étaient également de son ressort. 
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dolo con los ofFemans en la camara que Ilaman de! Rey (1j, 
que soD los burgomaistres sacados de! magistrado que eon el 
governador admînistran la justicia del pays, y con el mejor 
modo y razones que pude les propusse que permitiessen que 
el commissarîo 6 otro de la parte del Rey recibiesse lo que se 
sncasse del pais. A que me respondio el burgomaistre Wyfringa, 
que era uno de los offemans, con su acostumbrada arrogancia 
que si el Rey queria tener cuenta de dincros, que los inviasse» 
pues que ne ténia que hazer con el que se sacava del pais de 
Gruninghen^ que à ellos les toeava. 

Esta tierra de Stcenvick mientras ha estado por de su 
Magcstad ha hecho mucho dano al enemigo governandola lo 
mas del tiempo Antonio de Coquela, teniente coronel de 
Monsieur de la Mola, hombre de mucho valor y govierno. 

En esta sazon estando yo en Oldenzel se hizo la presa de 
Zutphen desta manera. Aviendo los soldados del baron de 
Anholt tomado dos de la guarnicion della, no queriendolos 
rcscatar su capitan, se resolvieron de hazer que aquella tierra 
viniesse à manos de su Magestad, y aviendo me traido algunos 
que me dixeron de la manera que se havia de hazer, no fian- 
domc mucho invie con ellos al capitan Thissilinghe, el quai 
rcconociendolo me dixo ser como los soldados dezian. Dexelo 
resfrinr un poco de tiempo, porque Monsieur de Nienoort, 
cavailero del pais de Gruninghen, que servia à los Estados, les 



(I) Verdugo confond les dates. Jean Wyfferinck, qui fut bourg- 
mestre en i583, année à laquelle se rapporte cette partie des 
commentaires, ne devint hoofdman, c*est-à-dire membre de la 
chambre du roi, que Tannée suivante. II eut pour collègues dans 
cette dernière charge Jean Tedema, Walter Schatter et Evcrt Ulger. 
Cf. Ubbo Ehmius : De agro Frisiae inter Amasum et Lavicam flumina 
deque urbe Groninga in agro eodem et de jure utriusqve cum série 
magistratuum praecipuorum, Groningue, 4605. Pour ce qui concerne 
la chambre du roi, voir ce que nous avons dit plus haut, page i3. 
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prometiô que permitiendole levaDtar quatro mil hombres 

eritrarîa en aquel pais y le sustentaria haziendoine la guerra 

sin gasto suyo. Avisado yo desto havia inviado a Tassis con la 

mayor parte de su regimieuto y de otros que estavan conmigo 

à guardar el pais y los digues por donde el Nienoort podia 

acoinetcrle con sus navios. Los de Gruningheu queriendo usar 

de la autoridad que siempre han pretendido tener con sus 

governadores volvieron à inviar a Tassis con la mayor parte 

de la gente que yo avia inviado dexando la menos util para lo 

que se pretendia y llegaron à tiempo que Tissilinghe era vuelto 

de reconocer a Zutphen, y assi in vie a Tassis â hazer la 

empresa la quai se execulô desta mancra. Siendo la villa 

cercada de allas murallas de ladrillOi â lo anliguo, tenian hecho 

delà n te de el fosso viejo otra fortificacion de tierra con sus 

balvartes, cl uuo junto à los molinos, el quai ténia un cuerpo 

deguaidia que podian estar en él veinte y cinco 6 treinta 

pcrsonas, y entre la primera y segunda puerta avia otra que 

yba à dar â este balvarte y fîandosse los de la villa en " la 

primera no ponian guardia en la primera fortificacion, no 

cerravan aquella ni menos proveian aquel cuerpo de guardia 

por no tener sîno una compania de infanteria con los vezinos, 

y assi arrimando una escalera por de fuera al balvarte, (que 

aunque nuestra gente bazia algun ruydo no se podia sentir por 

ser él del agua de los molinos mucho mayor, ni teniendo fosso 

por causa del molino y de un riacbuelo que por alli passava), 

se metieron en el cuerpo de guardia hasla treinta bombres 

escogidos en toda la tropa que eran los que podian caber, y 

Tassis con toda la demas infanteria se metiô en unos fossos 

cerca de la puerta por donde Don Fadrique de Toledo la batiô 

y tomô el ano de setenta y dos. Dex6 la cavalleria que llevô en 

un bosque algo appartado porque no se oyessen los relinchos 

de los cavallos, y siendo de dia los de la villa salieron â abrir 

a, los de la villa en, deest edit. 
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la puerta como acostumbravan y al punto los nuestros que 
esta van en el cuerpo de guardia, fueron â buen passo à ]a que 
yva donde ellos estavan, que era entre las dos de la villa, y 
repartiendosc los unos fueron â acometer â los que fueron 
à abrîr la primera y los otros â los que guardavan lo segunda; 
acertaron à matar al que iva à echar cl rastrillo, segun yo les 
avia ordenado que hiziessen, y poniendo guardia en él se 
apoderaron de la puerta. Los que avian salido â reconocer 
viendo ser acometidos por las espaldas y Tassis, oyendo cl 
ruydo, embistiendolos por delante, se huyeron al rededor de la 
ticrra à la campana. Tassis no hizo caso de seguirlos y fue à 
ayudar â los nuestros que (odavia pelcavan â la segunda puerta 
y como llegô se entré del todo y fueron siguîendo à los 
enemigos hasta otra puerta antigua adonde los soldados y 
burgeses que avian corrido al arma hizieron un poco de 
resistencia y aviendo acudido la cavalleria que avia dexado en 
el bosque al ruido del pelear, todos juntos entraron en la 
plaça adonde ubo poca resistencia y assi del todo se acabaron 
de apoderar de la villa (1). 



({) La prise de Zutphen par les Espagnols eut lieu dans la nuit 
du 22 septembre 1583. Si Ton ne revit pas les horreurs qui avaient 
marqué le siège de i572, dit un historien hollandais, Tadama, les 
soldats de Taxis ne se montrèrent pas moins avides que ceux de 
Frédéric de Tolède. Ils firent un immense butin, comme on peut le 
voir par une relation faite le jour même de rentrée des Espagnols 
et imprimée dans la Correspondance du cardinal Granvelle, t. X, 
p< 631. Cf. Tadama : Geschiedenis dcr stad Zutphen, pp. 222 ss. 



(49) 



LIVRE IV (1). 

1 583-1 58i. 

Négligence de Taxis qui laisse Herman de Bergbes s'établir sur la rive 
gauche de TYssel et cousiiuire uu forl eu face de Zutpheu. •— Le 
comle de Nienoorl s'élablil à Oeterdam, enlre Delfzijl et Reyden. ~ 
Verdugo revient à Groningue et lui fait une guerre sans pitié — Kie- 
noori arrive à Winscholen et met le pays de Wedde à contribution. — 
Ses troupes sont assiégées dans Winscboten. — Lui-mêoïe est mortel- 
lement blessé. •— Verdugo construit plusieurs forts au tour de Groningue. 
— Il ne réussit pas à s^emparer des navires qui viennent ravitailler Pen- 
nemi. — Arrivée du régiment de La Motte. — Difficultés où se trouve 
Verdugo qui ne sait comment nourrir ses troupes. — Les contribu- 
tions payées par les habitants de sa province devenant insutl'santes, il 
se décide à envahir la Gueldre en passant par Zutphen. — Description 
du passage de l'Yssel. — 11 s*empare du fort de la rive gauche. — Ses 
soldats font des courses jusqu'à Utrecht. — Le prince d'Orange charge 
le comle de Hobenlohe d'assiéger le fort de Zutphen. — Échec des 
Hollandais. -^ Verdugo demande des secours à Farnèse qui lui envoie 
les troupes qui servaient dans Téleclprat de Cologne. — Verdugo fait 
entrer des hommes et des vivres dans Zutphen. — 11 veut attaquer 
Tennemi. — Ses officiers s'y opposent. — 11 se relire à Grol. — Taxis 
s'empare de Hackforu 

Avîcndo (â) yo dado orden à Tassis que si entrava denlro à 
la mesma hora pasasse à la otra parle del rio y hiziesse una 
trinchea, aunquc fucsse con las dagas 6 unas, y que pusîesse 
guardia en ella porque cl eneinîgo no se amparasse en aqucl 



(i) Continuation du livre III dans l'édition de 187S. 
(â) Van lUctcren donne peu de renseignements sur les cvénements 
racontés dans ce livre. 
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puestOy occupado en el saco se descuydô de hazerlo dcxandolo 
para la manana. El conde Herman de Berghes, que servia à 
los Estados, hallandose por alH con geritc virio y occupé el 
sitio, que yo desaeava que Tassis tomara, adonde hizieron un 
fuerte que despues por mantenerle costô tanta sangrc y trabajo 
como adelante dire. Por este descuydo de Tassis se vera que 
en las cosas de la guerra las que se pudieren hazer oy no se 
han de dilatar para manana porque pequcnos descuydos traen 
consigo tan grandes inconvenientes, como be dicho que habc- 
mos tenido,y la dîligencia cierto es madré de todo buen succeso 
en semejantes casos. 

Luego, como supe esto, ordene à Tassis que se quedasse alli 
por governador con alguna parte de la génie y que la demas 
se me inviassc luego. Comence & caminar hazia Gruninghen 
por aver entendido que el de Nienoort se avia embarcado con 
la génie que avia levantado para el effecto que he dicho y en 
el camino supe que avia tomado un dique entre Delfezijl y 
Reyden en un lugar liamado Oeterdam y cortandole de re- 
pente se reparô en aquel lugar adonde acudiô el capitan " 
Hendo con mi compania de cavallos y la del capiian Vîllers, 
no pudiendo la infanterie caminar tanto como ellos que yvan 
en navios por agua. Yo me di toda la priessa possible para 
Uegar à Gruninghen y fuc tanta que todos los cavallos de mi 
coche murieron del trabajo que por la diligencia hecha passa- 
ron. Luego me parti para donde estava el enemigo y poniendo 
la gente en los puestos que me parecieron à proposito para 
estorvar que no entrasse mas adelante en cl pais ni trabajasse 
tan à su salvo en el fuerle que hazia y por no tener él toda la 
commodidad que era necessaria para entretener sus soldados 
y sustentar su fortificacion se le desmanda van muchos ^y toma- 
vamos muchos dellos, à los quales mandava ahorcar luega à 



a. el capitan» deeti ediU 
h, Muchos, deest edit. 
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la hora dclante de su fuerte y echar en la mar, sino era à los 
de las companias viejas, que con ellos venian algunas, y à estos 
los dexava yr por su paga, cosa que dava grandissimo descon- 
tento à los demas : hizeles poner al rededor de su alojaniiento 
algunos billetes en que les dezia que hombres que no tenian 
sueldo no noerescîan ser tratados como soldados sino como 
ladrones, que el nombre dcl soldado venia del sueldô, y el 
que carecia del no era soldado, que el que quisîesse venir al 
servicio del Rey séria bien venido y el que irse à su tierra se 
le daria passaporte y dinero para su camino. Mucbos vinieron 
y los mas dellos se fiieron à sus casas con la commodidad que 
yo les avîa prometido y dado. Yo procedia haziendoles la 
guerra mas rigurosa que podia procurando deshazerlos por 
aquella via no pudiendo por otra. 

Succediô despues que el de Nienoort viendo lo que passa va 
de su gente y el poco medioque ténia para sustentarla se déter- 
miné de entrar dentro del pais, el quai por las grandes aguas 
que cayan, siendo el mes de Octubre (i) y el tiempo tal que 
con gran trabajo pude inviar Iras él alguna gente aviendo de 
yr por caminos de profundissimos lodos, y él caminava por el 
dique adelante hasta llegar a Winschoten adonde dex6 parte 
de su gente y con la demas fue eu persona â poner en contrî- 
bucion la senoria de Wedde, que es del conde de Arambergh, 
no sabiendo que los nuestros les seguian. Llegaron à Winscho« 
tcn y sitiaron en una iglesia la gente que el Nienoort ha via 
dexado con ella. Y como vol viendo de Wedde supo lo que se 
passava en Winschoten *, viendo que le avian tomado cl 
camino, rodeando por los prados adelante vino à salir al mesmo 
puesto donde en tiempo del duque de Alva el conde de Aram- 

a. Supo lo que passava, edit. 



(i) Octobre i585. 
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bergh fue rolo con el (ercio de Cerdena pensando por aquella 
parte entrar dentro. Nuesira gente le saliô al camino y le 
rompieron dandole un arcabuzazo en una pierna que le estor- 
bava el caminai*. Mas viendole alli un bijo suyo que estava 
ccrca se abraço con ël diziendo que no le desampararia hasta 
la muerte, y permitiô Dios por su buen zelo que nuestros sol- 
dado*^ que esta van mas cerca del tomaron una bandera y 
poniendose en contienda sobre ella dieron lugar à que el bijo 
pudiesse salvarse aunque Ilevandole recibiô tarabien otro arca- 
buzazo. Metieronse en la iglesia con los que de aquella refrieg;) 
avian escapado y nuestra gente se descuydô aquella noche y 
fue tan escura que se pudieron salvar sin ser sentidos, toraando 
el dique que va à Bellinvoidey de alli à Hogucbond, tierra del 
conde de £mden donde el dique se acaba, enibarcaronse aqui 
y volviendose a su fuerte sin aver effectuado cosa de lo que 
pretendian, padre c bijo que yvan mal beridos murieron en 
ël miserablemente siendo ambos merecedores de muerte mas 
bonrrada y en mejor occasion y parte, el bijo por aver mostrado 
tan bonrradamenle la aflicion y obligacion que ténia à su 
padre, y el padre por ser cavallero real, affable, de tanta coriesia 
y buenas partes como se pudiera ballar en toda esta provincia, 
el quai por sus deudas y mal tratamiento que los de la villa de 
Gruningben le bazian fue forçado à declararse por enemigo 
del Rey y serlo dcllos. £ra liombre que se tratava con tanta 
grandeza que comia à la real con musica, por lo quai vino à 
ser tan pobre que al tiempo de la muerte dizen que no ténia 
siquiera un poco de cerveza que bever. Con su fin se buya 
mucbo mas la gente que ël avia traydo. Assi los Ëstados se 
rosolvieron de sacar la poca que quedava y mantener ellos el 
fuerte como lo bizieron fortificandole con mucba cosla por 
balir la mar en ël, que cada tormcnta le bazia mucbo daiîo, y 
por estar en tal parle inacessible. 

Ulzcle algunos fuertes al rededorpara estorvarles la entrada 
en el pais del Holdam, tcrritorîo de la villa de Gruningben, y 
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hallandome un dia en uno destos fuertes vinieron al^unos 
navios cargados de municiones à entrar en el del encmi|:;o los 
quales por falta de la marea se quedaron junto â él en seco. 
Gonsiderando yo por el viento que hazia que pegandoles fuego 
se podian tambien quemar las barracas de los soldados que 
eran de paja, les bâti con dos medios canones que estavan en 
nuestro fuerle para que viuiendo la marea se hinehiessen de 
agua y no pudiessen entrar en el fuerte y à la baxa marea 
acometerlos, y en siendo de noche invie al de Rinavelt, à cuyo 
cargo estavan el fuerte donde yo me hallava, para que con una 
parte de soldados Alemanes tomasse la marina; y los Valones 
por junto al dique donde avia una cortadura ganaron los navios 
y pusieron fuego al mas cercano y si en aquel punlo no se 
mudara el viento en contrario, sin duda se pegara fuego al 
fuerte y se ganara no pudiendo eslar cl enemigo à la dcfcnsa, 
por estar las barracas pegadas al parapeto no temiendose de 
ser acometidos por mar. 

En este tiempo su Alteza me escriviô que inviava el régi- 
miento de Monsieur de La Mota para que sirviessc aqui,que por 
algunas causas entonces La Mota no estava en su gracia y 
queria alexar de si su regimicnto mas por esto que por assis- 
tirme. Fue necessario partirme para hazerie passar el Rin y 
con ël las companias de mi regimicnto que yo avia inviado con 
el conde Carlos, la de la guardia del conde de Mansfeit, la de 
Monsieur de Teves y la de Mario Martinengo, hallandome con 
pena de no poder entretener esta gente de guerra porque las 
contribuciones que se sacavan no eran suillcientes ni nunca lo 
han sido tanto que pudiessen sustentar la quarta parte délia 
por mas diligencia que se hiziesse en buscarlas, y los que han 
dado à entender otra cosa en esta corte se han engarîado como 
se vera tanto en este discurso como por informaciones suB- 
cientcs que yo podria mostrar • 

a, los que — mostrar, deest edit^ 
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Âssi me resoivi, ya que no podia sacar mas sustancia de mi 
govierno, de entra r en cl de Gheidres en el pais de la Veluva 
passando el rio por Zutphen y assi, aunque era invicrno y 
hazîa mal tiempo, lo puse por obra caminando con la gente 
nueva que havia venido y la demas que pude juntar. Tenian 
los enemigos un navio armado en el rio à média hora de cami- 
no tomando mas alto el ponton de la villa : aviendo puesto una 
cuerda mas abaxo de donde esta va este navio y mas arriba de 
la villa comence à hazer passar la gente y antes que fucsse de 
dia havia passado una parte y los del navio viendo que avian 
passado y la cuerda en el rio dexaron colgar una ancora para 
llevarsela consigo, yo temiendo esto hize soltar de un lado la 
cuerda y como huvo passado el navio torne à tirarla y acabe de 
passar la gente que quedava, la quai se fue al pais llamando 
à los villanos que viniessen à contribucion sin hazerles o(ro 
dano. Yo me volvi à la tierra y con la guarnicion della y alguna 
mas de la que avia traydo sitie el fucrte (i). Este passo se hizo 
el dia de los Reyes (2) viniendo el rio tan crecido que entr<S en 
el fuertepor estar en parte baxa haziendome retirar de las trin- 
cheas y forçando à los soldados, no pudiendo estar en sus 
barracas por yr creciendo el rio de hora en hora, a meterse 
en cima de! tcrrapleno, y viendo que no podia acometerle de 
otra manera me fui â la tierra de donde con la artilleria les 
hize mucho dano y assi se rindieron à mi voluntad y quitan- 
doles très banderas y las armas los invie el rio baxo à Deventer. 
Todavia crecia el rio de manera que avia entre la villa y lo seco 
donde las barcas vvan à llevar las victuallas una hora de camino. 



(1) 11 s*agit ici du fort éri^çé en face de Zutphen sur la rive 
gauche de TYssel par Herman de Berghcs, comme nous Pavons vu 
au commencement de ce livre. Ce fort commandait la Veluwe. 
Verdugo, comme la plupart des contemporains, ne l'appelle jamais 
autrement que le fort de Zutphen. 

(2) Le 6 janvier i58i. 
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Nueslra gente camin<S hazia Utrech y puso tanto espanto alli y 
en Holanda que el principe de Orange hizo juntar toda la gente 
que pudo de Bravante y otras partes é inviô al conde Holac, al 
coude Hernian y a sus herraanos contra la nuestra. 

Sabido esto la invie à llamar y, como no era possible volver â 
repnssar por aver crecido tanto el rio^ se puso à la lengua del 
agua. Los enemigos se juntaron y vinieron hasta Arnem y 
alguna de su infanteria se amotin<S contra el conde Holac am- 
parandose en una casa donde cl conde con la demas gente los 
sitiô y rindicndosele hizo ahorcar algunos dellos y luego 
comcnçaron â marcbar contra nuesta gente con ordende pclear 
con ella. Quiso Dios que en este tiempo començô â baxar el rio 
y un soldado de los nuestros, cavallo ligero, se meti6 à nado 
por cl buscando passo y vino hasta el fuerte donde yo estava 
entonces para el misino efTecto, haliôse el passo aunque malo y 
assi ordene â nuestra gente que â la niesma hora se viniessen 
adonde yo estava haziendolos guiar por los mesinos que avian 
rcconocido los passos ; y assi se vinieron derechos al fuerte 
eslando ya el enemigo â vista dellos tan superior de gente que 
traîa bien quatro para uno (1). 

El principe de Orange aviendo entendido lo que sucediô 
inviô al conde Holac â sitiar el fuerte y tomarle si pudiesse 
porque no queria que nuestre gente entrasse à inquietaric en 
Holanda y assi como acabô de baxar el rio, el conde se acercé 



(I) Le 21 février de cette année (158i), Jean Oert, chancelier de 
rOverysscI, écrivait à Farnèse : « M. le colonel de Verdugo après 

• avoir pourveu au fort estant oultre la rivière de PYssel à rencontre 
» de Zutphen abandonné par les ennemis s'est retiré avec son armée 

• de ladite Wcluwe vers ce pays de la Twenthe et la ville de 
» Steenwick à cause de la surprise par les ennemis de quelques 

• maisons des gentilhommes de la Twenthe pour donner ordre et y 

• remédier selon que lui sera possible. • — Audience, liasse 251. 
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para hazerlo (1). Yo dexando al Tassis (oda la infantcria que 
pude y desinandole unas alas para assegurar mas ei fucrte y 
el passo de la villa à él, porque, si no se hiziera, se arrima ra i 
él de manera que nos fuera impossible la entrada y la salida 
del, y que un cuerno de estas allas se diesse à los capitanes de 
mi regimiento y el otro â los de Monsieur de la Mota con ayuda 
de algunas picas alemanas, en cadn parte trabajaron estos sol- 
dados tan animosamcnte y el conde venia tan poco â poco 
aguardando sus commodidades que antes que llegasse estavan 
ya las alas en defensn. Âcometi<Slas y plant6 artilleria à la de 
Monsieur de la Mota y à la de mi regimiento vino con zapa y 
mina lo quai podia hazer facilmente por ser el fosso seco y 
arenisco. Yo me fui â Oldonzel para proveer lo necessario é 
invie à dezir à Tassis que hiziesse una mina que saliesse al 
fosso para poderle mejor defender. Et conde bati6 la ala que 
llamavan de La Mota,contra la quai estava plantada la artilleria", 
y se lleg6 con trincheas hasta el fosso y alli con la grande 
commodidad de faxina que ténia quiso henchirle y dar cl as- 
salto y assi començô â cchar faxinas dentro desde su trinchea. 
Tassis desde la mina que avia hecho sacava toda la que ellos 
echavan y con ella fortificava lo batido por el enemigo, en que 
ubo de ambas partes muchos muertos y heridos. 

Considerando el conde que en las alas avia mucha gente y 
que el fuerte hazia traves tanto por de dentro como por de 
fuera délias y que no podia dar assalto sin perder mucha gente 
se resoivio de tomarle por hambre lo quai no podia hazer sino 
sitiando la villa que no estava bien proveyda, y para hazerlo 
inviô de la otra parte del rio al de Vilers, maestro de canipo 

a. contra — artilleria, deest edit. 



(I) En mai 1584. Cf. Tadama, Geschiedenis der stad Zutphen, 
p. 226. 
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gênerai del principe de Orange, con la cavalleria queera mucha 
y buena, y con clla al conde Herman de fiergas ' y, aunque 
tenian muy apretada la villa, me aventurava siempre â meter 
alguna cosa ë inviando una vez al capitan Mario Martincngo 
con su compania llevando cada soldado â las ancas un saco de 
polvora top6 con una cmboscada que le ténia hecha el de Vilers 
con rnas de dos rail cavallos, mas el capitan llevava tan rccogida 
su compania retirandose que no leossavan acometer hasta que 
llegando à un bosque los soldados començaron â desmandarse 
y separarse por él sin que el capitan lo pudiesse remédier y 
yisto por los encmigos cerraron y prendieron quasi todos los 
soldados sin matar ninguno, no escapandose sino los très offi- 
ciales de la compania y dos 6 très soldados que los siguieron. 
Contra el fuerte no hazia el conde otra cosa sino seguir la zapa 
y la mina y los nuestros defendersela y un dia que hizicron 
una salida contra su artilleria rompieron la guardia y llegaron 
hasta el quartel del enemigo donde los soldados se pusieron à 
saquear, que â, no hazer mas de intentar solamente la artilleria, 
la ganaran sin ninguna duda y la pudieran sustentar por estar 
fortificada, mas eomo se detuvieron cargando cl campo del 
enemigo los hizieron retirar. Hallose en esta salida Maximiano 
du Bois ^, ayuda de la camara de sa Majestad, que era ' capitan 
de cavallos, aquien yo avia dexado de guarnicion con su com- 
pania en la villa; fue preso herido de un mosquetazo en un 
muslo de que muriô despues. Fue lastima porque era un man- 
cebo lleno de valor y buena voluntad ^. 

Conociendo cl mal punto en que las cosas de Zutphen estavan 
suplicâva coniinuamente à su Alteza que me socorriesse con 
alguna gente para poder yo darle à nuestros sitiados y assi 

a, de Bergas, deest edit, 

b. de Wacs, Ms, 

c. Ayuda — que era, deest edit, 

d, Fue — voluntad, deest edit. 
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no hallando su Atteza otra mas à la mano que la que servia en 
la guerra de Colonia inviô al capitan Juan de Gastilla à procu- 
rarla con el Elector, el quai la concedié luego y vino à cargo de 
Don Juan Manrique, cabeza de la gente de guerra de su Ma- 
gestad, que servia alli, y con ella venia tambien la del Elector. 
Aloxe esta gente en Winterswyck, lugar grande junto a 
Bredevord y una légua de Grol, donde yo esta va, y entretanto 
que llegava hize aparejar los carros y victuallas, que se avian 
de llevar à la dicha Zutphen ', y alguna artilleria que avia 
sacadode Lynghen. 

En este liempo el conde y la condesa de Bergbes (1 ), padre 
y madré de los très condes (2), procuravan que sus hijos vinies- 
sen al servicio de su Magestad. Su Alteza, avisandole yo dello, 
me lo avia rcraitido y para este effecto andava conmigo un 
criado suyo, que era drosarte de Buxmer, à quien dixe que 
esta va resuello de socorrer la tierra é perderme y que creya 
que no séria sin pelcar, que hiziesse con estos senores que no 
se ballassen ^ dcntro por no difficultar su reconciliacion. Res- 
pondiôme que no sabla como se pudiessen retirar con su bonra 
porque les séria mal contado si en tal ocasion lo hiziessen ni 
nienos alcançava que color dar para ello. Respondilc que 
diziendo que su madré los inviava à llamar porque su padre 
eslava muy malo. Ella lo bizo assi y teniendo todas las cosas ya 
& punto para socorrer la tierra comence à raarchar desla ma- 
nera. Hize de los cargos cargados de victuallas y municiones 
dos hileras guiadas por dos provostes y que los cavallos dellos 

a, à la dicha Zutphen, dee$t edit. 

b, hallavan, édiU 



(1) Guillaume de Berghes et sa femme, née Marie de Nassau, 
sœur du Taciturne. 

(2) Herman, Frédéric et Osvald. 
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llevasscn unos cabeslros 6 cuerdas para que, en tocandose 
arma, los atassen à las traseras de los carros, cada uno al que 
le yva delaote; entre estas dos hileras de carros yva primero 
toda la cavalleria, y de los Valones, que avia traydo Don Juan 
Manrique guiados por sus capitanes poniendo sus banderas en 
el esquadron de los Aleraaues, bize dos niangas que fuessen 
pegadas con la cavalleria que yvan de avanguardia con Don 
Juan Manrique " y Nicole Basta y, para si fuesse menester 
algunas picas con ellos, hize un esquadron volante délias 
Uevando consigo dos pieças de campana : este esquadron yva 
en medio de las dos mangas de arcabuzeros un poco atras; à 
este seguian otras dos mangas pequenas de mosqueteros cerca 
de los dos cuernos de un gran esquadron de picas alemnnas de 
la gente del Elector con su coronel HeHach, suizo de nacion, 
delante. Tras este esquadron yva otro casi tan grande como el 
de la gentc desta provincia quedando detras otras dos mangas 
de arcabuzeros de la resta del regimiento de Monsieur de La 
Mota y del mio con la compania de arcabuzeros à cavallo del 
capitan Leecola con orden de yr recogiendo toda la retroguar- 
dia porque nadie se quedasse atras ni se apartasse de la tropa 
sin ordcn, tarobien de que, en tocandose arma, cerrassen por 
detras las dos hileras de los carros y se encerrassen dentro de 
la de) gran esquadron de Alemanes donde el coronel Herlach 
y yo yvaraos; yva una culevrina reforçada de quinze libras de 
bala que yo avia sacado de Linghen para mejor alcançar los 
esquadrones de los herrcruelos (i) y la demas cavalleria ene- 
miga que era mucha pero menos infanteria que la nuestra. 
Toda esta gente yva en medio de las dos hileras de carros 

a, Manrique, deest Mi. 



(i) Herrerueloi, cavaliers allemands portant une cuirasse et un 
casque bronzés; en français : les noirs harnais. 
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con la orden que he dicho y assi caminavamos por campan» 
rassa hazia cl village de Hervelt \ Tome esta manera de mar- 
char por mas segiira, aunque tuviesse el enemigo mayor 
numéro de cavalleria, por llevar la gente junta por que carai* 
nando por camino que era estrecho los carros tomaran grande 
espacio y el enemigo podia por una y otra parte hazernos dano 
sin podernos socorrer los unos à los otros, por estar aiojado en 
un sitio donde avia mucha arboleda y podia venir cubierh^ 
con ella hasta dar en nosotros, y por evitar este gran incon- 
viniente invie al capitan Leccola con aiguuos soldados sacados 
de todas companias à reconocer lo^ caminos y bosques por 
donde el enemigo podia venir, dexando su compania con su 
teniente en retroguai^dia para el effecto que he dicho. Fue 
siempre caminando delante à nuestra vista hasta llegar al 
village de Hengele * adonde encontrô al conde Herman de 
Berghes con treinta 6 quarenta cavallos que yva à ver su padre 
aviendole la madré dado à ehtender que estava muy roalo sin 
que él supiesse otra causa de su llamada ni entendido que 
nosotros marcha vamos y como viô entre los soldados de 
nuestra tropa diversas casacas conocio de cierto estar alli toda 
nuestra gente, se volviô con buen orden à su alojamientodiôy 
cuenta à Monsieur de Vilers de lo que avia visto. Yo enten • 
diendo que avian descubierto enemigos pensando que cran 
mas avia hecho caminar à priessa los carros y los esquadrones 
por occupar el lugar que esta en sitio fuerte antes que el ene- 
migo le tomasse. 

Estando alli trate con Don Juan Manrique, Nicolas fiasta, 
Juan de Castilla, Swartzemburgh, cabo de la cavalleria del 
Elector, y con el coronel Herlach que séria bueno que 
dexando alguna gente con los carros é inviando à llamnr à 
Tassis, como ya lo avia hecho con diligencia, con la gente que 



a. Holguel, ediL Mt. 
6. Ingle, edil. Ms* 
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podia sncap de ]a villa, à recibir el socorro y llevarle dentro, y 
qucnosotros con todos ios deinas siquiessemos al enemigo, que 
nuestros corredorcs dezian se relira va segun se via por Ios 
fuegos de su alojaroiento, y la mayor parte de ellos me respon- 
dieron que no eran de aquel parecer y que inejor séria yr 
derecho ë la villa y socorrerla, pues aviamos venido para 
aquel effecto; yo alegava que el socorro podia niarchar segu- 
ramcnte, ya que nosotros aviamos de marchar entre el ene- 
migo y él. Con todo esto y mis ruegos no pude Iiazer que se 
hiziesse que algunas vezes en Ios consejos de guerra contra- 
rian algunos ë la opinion de otros, mas con passion y mostrar 
poder ô saber mas que con razon 

Quedamonos aquella noche en aquel lugar y al araanecer 
llegô Tassis eon lagente y assi marchamos todos liazia la villa 
y el enemigo se fue à las puertas de Deventer, pass<S el rio y 
juntôse con el demas exercito que estava delante del fuerte. 
Ya la villa estava à lo ullimo de victuallas y se uviera per- 
dido si no fuera por estar Ios trigos en la campana casi madu- 
ros, que las mugeres y ninos y van à cortar las cspigas : con 
quien Monsieur de Villers us6 de gran crueldad, segun se 
dixo, enterrando vivos algunos y cortando à otros las narizes 
y orejas y assi despues le pago Dios como adelante se vera. 

Aquella noche se ordenô de dar una encamisada a Ios 
fucrtes que el enemigo avia hccho al rededor del nueslro. 
Hazia un tiempo muy aspero de agua, viento y escuridad y 
aunque lo intenté no pudo effectuar nada. Proveyendo la 
tieira de lo mas necessario que avia mencster nos volvimos 
hazia Grol por no consumir las victuallas que aviamos traido y 
caminando Don Juan Manrique con la gente delante supo que 
cerca de alli avia un eastillo llamado Hackfort donde estava 
una compania de la gente que avia quedado del regimiento 
de Nienoort; se fué alla sin avcrme avisado dello pensa ndo 
tomarle luego y no pudo hazer mas que perder gente por no 
tcner artilleria, que la poca que aviamos traydo se avia dexado 
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en latierra. Retirasse y retirarooiios todos sin tomarle; pero 
despues con mi orden Tassis la sac<S, batiô y toni6 el castillo 
haziendo matar toda la gente que avia dentro. Don Juan 
recogiiS su gente y yo k de mi govierno de donde se retiré, él 
hazia Golonia y yo à Oldenzel. Los enemigos viendo que avia- 
mos soeorrido la villa y que en su campo començava à baver 
falta de todas las cosas por la muerte que entonces succediô 
de] principe de Orange (1) hizieron siete é ocho fuertes al 
rededor del nuestro y de nuestras alas y dexandolos proveydos 
de gente se retiraron con la demas à sus presidios. 



(1) Le 10 juillet i58i. 
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LIVRE V (1). 

1585-1586. 

Taxis s*empare des forts que rennemi avait construits dans les environs 
de Zulpben el lève des contribulions. — Verdugo se défend d'avoir 
reçu quelque chose provenant desdites contributions. — Herman et 
Osvald de Bergbes rentrent dans le parti du roi. — Verdugo conseille 
à Farnèse dVntrer en Hollande et, au préalable, de reprendre Arnbeim. 
— Reprise des places de Nimègue et de Doesburgb. — Avant d*assiéger 
Arnbeim, Farnèse fait bloquer la ville de Grave par Gbarles de 
Mansfeld. — Verdugo cbarge Taxis de construire un fort à Isseloort. — 
Victoire d'Annibal Gonzague snr la garnison d*Arnbeim — Nouvelle 
trabison du colonel Martin Scbenck. — Détails rétrospectifs sur la 
capitulation de Nimègue et sur rinimitié que Scbenck avait vouée à 
cette ville. — Haullepenne, gouverneur de la Gueldre, prie Verdugo de 
défendre Nimègue. — Verdugo, à la demande des babilants de Nimègue, 
s'empare d'un fort des environs. — Taxis pénètre dans la province 
d'Utrecbt et bat l'ennemi à Hamerongen. — M. de Villers, gouverneur 
de la province d*Utrecbt, est fait prisonnier. — Succès de Steenvick. — 
Victoire de Taxis à Huizum. — Verdugo remet en liberté le capitaine 
danois Stein Maltz et le renvoie en Danemark avec une lettre pour son 
roi. — Rapports qu'il eut à cette occasion avec Frédéric II. — Siège de 
Grave. — Mort de Dorotbée de Mansfeld. — Au lieu d'entreprendre le 
siège d'Arnbeim, opération nécessaire, selon Verdugo, Farnèse investit 
Venloo. — Prise de cette ville. — Prise de Neuss. — Farnèse se plaint 
de ce que les troupes de Verdugo réclament leurs quartiers trop tôt. — 
Leicester s'empare de Doesburg. — Il songe à assiéger Zutpben. — On 
se décide, du côté des Espagnols, à secourir la place. — Farnèse entre 
dans Zutpben et veut y rester. — Verdugo l'en dissuade. — Lui-même 
reste à Zutpben et Farnèse se rend à Borculo, puis à Lingen et à 
Haesluin, sans parvenir à rejoindre les cavaliers allemands venus au 
secours des États. 

£1 invierno (2) entrava aspero y nuestra gente por lo que 
àvia padecido en el sitio y la extrema necessidad que passava 
estava muy descontenta por lo quai invie à llamar Tassis para 

(1) Continuation du livre III dans Tédition de 1872. 

(2) Hiver 1584-1585. 
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que recogiendo el trigo que se pudiesse hallar en la Twcnt lo 
llevasse dientro de la villa. Y considerando que avia niuclio 
tiempo que no llovia y que ordinarianiente hazia la fin del 
otono, como no llueva, el Rin esta mas baxo que en todo cl 
ano y por consiguiente los dénias braços del y mas cou los 
vientos orientales, venido le ordene que buseasse vado no 
dudando de que le hallaria, por tener alguna espericncia de 
aquel rio del liempo de! duque de Atva, de buena mémorial 
cl quai me inviô de garnicion à Devenler con el coronel Mon- 
dragon, y hallandole, que passasse y tentasse si por dctras 
podria ganar los fuertes que el enemigo avia dexado y, en caso 
que no, se entrasse por la Veluva adelante à execular las 
contribuciones que avian prometido y no pagado, y para este 
eiFoclo le provci de mas gentc de la que él ténia. Avisôme que 
avia ballado el vado y que passava y seguia la orden que yo le 
avia dado. Ubo difficultad en el passar porquepor elriovenian 
yalosyelos grandes por losquales se perdieron algunosdenues- 
tra cavalleria. La infanleria passava en barcas y à ancas de ca- 
vallos muy poco à poco y con mucho trabajo. llazia una niebla 
tan espessâ que irapedia que los de los fuertes del enemigo no 
los viessen, mas oyendo alguD ruydo inviaron quarenta 6 cin- 
qucnta soldados à rcconocer y ballaron que los primeros de 
nucstra infanteria avian passado y que hecho fuego se estavan 
calcntando al rededor del y por la escuridad de la niebla estu- 
vieron muy cerca unos de olros antes de verse. Nuestros sol- 
dados dcsesperadamente cerraron con ellos sin capitancs, por 
que todos estavan de la otra parte del rio ocupados con Tassis 
on bazcr passar la gcnte, t'ueron los siguiendo hasta hazerlos 
mcter en su fucrte y con cl mesmo animo cerraron con ël y 
ayundandose los unos à los otros con las picas y alabardas lo 
mejor que pudieron, le entraron y dcgollaron mas de cien 
hombres. 

a. de buena memoria, deest edit. 
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En aquel tiempo aclarô el dia y los dos fuertes mas cerca- 
nos dcl viendo lo succedido y no tcniendo tanta fortaleza ni 
provision de génie como cl ganado, viendo que nuestra génie 
se prcparava para acometerlos, que ya avia passado alguna 
mas y acudido à la arma con los oilîciales, alearon los capelos 
para rendirse y visto por los soldados de los otros fuertes 
desamparandolos se metieron en otros dos, que estava el rio 
abaxo. Tassis se fue à la tierra y sacé artilleria y los sitié. 
Entendido lo succedido por el conde de Murs y el Vilers que 
estavan en Arnem con la cavalleria que pudieron juntar en 
aquel contorno vinieron ai socorro sin infanteria, por no 
tcncrla aviendo perdido muciia en cl sitio de Zutphen y la 
que quedô inviado à reposar y rehazerse à Holanda y à 
Utrccht, y assi no hizieron ningun effecto no pudiendo passar 
por no tener ci yelo tanta firmeza que pudiesse sostener los 
cavallos y los dos fuertes sitiados padcciendo necessidad se 
rindicron de manera que el fuerte que el enemigo queria 
toraar por bateria, minas, fuerça y hambre, tomô Tassis con 
otros siete 6 ocho de aquel modo (1). 

Hecho esto los de el pais vinieron en contribucion y pusôse 
un rccibidor para clla à voluntad de Tassis, que yo no me 
quisc entremêler en ello por no ser de roi govicrno. Avise de 
todo lo succedido à su Altcza supplicandole mandasse poner 
una persona para esto (2) y el cavallero Cicona invié por 
recibidor al commissario Gramaye, que lo ha manejado basta 



(I) Sur €c brillant fait d'armes de Taxis, voir la lettre de Farnèse 
a Don Juan Idiaquez du 40 mars i$85. Correspondance du cardinal 
Cranvelle^ t. XII, p. 244. 

(3) Dans la liasse 235 de VA udience contenant la correspondance 
du mois de mars 1584, il y a une copie d'une lettre de Verdugo à 
Farnèse dans laquelle notre gouverneur fait entendre qu'il serait 
utile de nommer un receveur des contributions dans sa province. 
Cette copie ne porte pas de date. 

5 
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la fin sin que entrasse en mis manos un solo real ni por mi 
orden se distribuyesse, que es bien al contrario de lo que 
despues dieron a entender à su Alteza diziendo que yo en 
aquellas contribuciones me aprovechava de quarenta 6 cin- 
quenta mil tallares cada mes y despues se averiguô que antes 
avia yo preslado al recibidor para deshazer las trincbeas y 
fuertes que los enemigos havian hecho al rededor del nuestro. 
Y de esta manera es quanto me van ahora calumniando de las 
contribuciones de Frisa de las quales y de todas las demas que 
se han sacado en todo mi govierno ha avido recibidores 
puestos por los mesmos del pais y si alguna cosa yo he tomado 
de su mano, ha sido de las contribuciones que vienen del 
enemigo ganadas à fuego y sangre y esto con orden de mi 
gênerai dada al commissario Francisco Vasquez de Humana "que 
aqui ténia los libros del sueldo del Rey y en ellos esta sentado. 
Pudieran estos senores de la Visita (1) bazerme mereed, si 
fueren servidos, preguntarme a mi de todo lo que desseavan 
saber, que yo les dijera la pura verdad, porque segun cos- 
tumbrede la casa de Borgona y orden parlicular del emperadop 
Carlos de gloriosa memoria con los que tîenen oflicios reaies 
y principalmente como el que yo tengo, se les ha de avisar 
antes que dar oydos à calumniadores secretros que mal podran 
provar lo que han dicho de mi, comd yo espero que su Aiteza 
y essos senores me oyran conio les han oydo i. ellos y hailaran 
con verdad que nô he tomado nada destas contribuciones^ que 

à. de Humana, deealMsl '" ^ 

., b. Le passage de pudieran â contribuci(mes manqua dans l'édition 
de 4640. lia été résumé par Vasquez, loc, cit,^ t. L}^Xn,p. 559,^ 



(1) La VÀsitOy eonseîPélabli^aûx Pays-Bas pour connaître de Fein*- 
ploi des fonds cbÂfiës -aux ^fiieîers espagnols et qui fut supprimé aa 
•début dy gdu^erneniêiit des^r6hidues. Voir G ACûkRDi Actes des É^atk 
généraux de 4600, préface, p. cni. • '' '■■ • ^ ' . ■'■■'■."■ 

J 
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no haya sido para el puro servicio de su Magestad al quai yo 
lie acudido con mi persona y hazienda ordinariamente sin 
hazer falta y no lo he dexado en las occasiones urgentes, 
como lo han hecho mis secretos emulos, que algunos dellos 
nunca se han hallado en ninguna, antes offereciendose buscado 
que negociar en essa cortc por huir délia. He hecho esta 
peqnena disgression por ser lo que digo la causa de mi dis- 
curso, no por manera de vicloria ", sino por mi justificacion 
y descargo, y assi va con mas verdad que adornado de estilo y 
aunque yo hubiera aprovechadome destas contribuciones saca- 
das con la espada en la mano me parece haberlas meresçido 
por haber servido sin sueldo ni recompensa, como es cos- 
tumbre en la cassa de Borgona darla al governador que le 
sacan de su gobieruo à servir en otra parte en las occasiones 
que à la fin de este discurso, si Dios me da gracia, pienso 
declarar mas amplamente ^ 

Tornando pues a lo de Zutphen digo que despues de succe- 
dido lo que antes dixe no se entendia sino en proveer aquella 
tierra, que se hazia con gran trabajo por aver metido gran 
guarnicion el enemigo en Locchum y Disbargh y estando yo 
en la villa de Oldenzel vinieron el coude Herraan de Berghes 
y su hermano Osvald al servicio del Rev aviendo antes tomado 
licencia y passaporte de los enemigos segun el concierto que 
yo havia hecho con ellos y tenian tanto desseo de servir à su 
Magestad que me importunavan cada hora que les tomasse el 
jtiramento de fidelîdad, lo quai por cortesia diffcria yo hastà 
que su Magestad los proveyesse de algun cargo y ellos me han 
hecho siempre rocrced de darme credito en quanto les he 
aconsejado y assi los he siempre servido ficlmente. Llegaron à 
Oldenzel con péligro de los enemigos que sàbiendo que avian 
de hazer este viage los pusieron en^bosc^da. en cl camino. 

a* Por Àazer hfstdria, idit. 

6. Toutîe passage de y àixniiue yo'jusqu^à mas amplamente manque 
dans l'édition de 4640. ."w-'^-- ^ ^ . 



(68) 

Significando yo à su Alteza que la villa de Zutphen cra la 
verdadera eritrada para la Holanda y sicndo aquclla provincia 
el nido de los rebeldes, si desseava ver el fin de la guerra, 
entrasse en clla y que para hazerlo con mas coinmodidad séria 
ncccssario lomar la villa de Arncm, que era facil de hazer por 
estar senoreada de montanas y averse las villas de Niroega y 
Desburgh, vczinas a ella, rcducido entonces al servicio de su 
Magcstad (1), incilado desta mancra su Alteza y pareciendole 
bien quiso antes ini parecer por escrito. Cun esto fue y vino 
muclias vezes el capitan Prias el quai à lo ultimo en la nego- 
ciacion y viages se perdiô y estuvo mucbo tiempo en prision. 
Al fin se resolviô antes de intentar à Arnein de inviar al conde 
Carlos à sitiar la villa de Grave y entretanlo invie à Tassis & 
hazer un fuerle junto à la villa de Arnem adonde se divide el 
rio Issel del Rin, à la punta de los dos rios llamada Isseloort; 
hizole, aunque no muy perfecto, si bien tal que dava mucbo 
estorvo al enemigo, y estandole baziendo salieron los de Aroem 
à escaramuçar con los nuestros y Annibal Gonzagua, à quien 
se avia dado la compania de Maxiiniano Du Bois,, acompanado 
de infanteria cerrô con los enemigos y los rompiô y matô 
algunos y entre ellos quedô por muerle medio desnudo el 



(4) D'après Van Meterco, la soumission de Nimègue et de Does- 
burgh aurait eu lieu dans le courant du mois de mars 1585. Mais 
on voit par la correspondance de Farnèse que les négociations prca. 
labiés durèrent encore quelque temps. Le 10 avril, le gouverneur 
général annonce au roi que Verdugo — et il tenait ces renseigne- 
ments du colonel lui-même — a canonné deux châteaux des environs 
de Zutphen, placé garnison dans la petite ville de Docsburg et érigé 
un fort sur le Rhin près d*Arnheim. Le 6 mai il revient sur les capi- 
tulations conclues avec lesdites villes de Nimègue et de Doesburg le 
15 du mois passé (del passado), donc le 15 avril, et fait part de la 
bonne impression que ce double événement a produite dans la 
eontrée. Copies de Simancas, t. XVL 
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conde de Solms, ahora por les Estados governador de Zelanda, 
que retirandole los de Arnem le curaron con cuydado y 
teniendo mas de cinquenta heridas, las mas délias morlales, 
segun me han dicho, sanô y no es la pcor cabeza que los 
Estados tîenen oy en su servicio. 

Âviase resuelto su Âlteza, corao ganasse a Grave, de venir 
en persona con el exercito à Nimega y que Tassis y yo con la 
gente desta provincia nos llegariamos a la villa de Arnem y 
hariamos con fuerle cerca de un molino de viento, que estava 
el rio abaxo, y que él vendria de la otra porte por la Veluva. 
En este tiempo proveyô su Alteza à Monsieur de Altapena del 
govierno de Gheidres; conccrtamonof; los dos de juntarnos en 
Zutphen para buscar medio de entretener aquella guarnicion. 
Y partiendo yo de Gruninghen para este effecto I lègue à Zut- 
phen con los condes Herraan y Oswald y avise à Monsieur de 
Altapena de como avia llegado alli rogandole que viniesse por 
que ténia nccessidad de volverme luego a Prisa. Rcspondiôme, 
en lugar de venir, que era necessario que me llefi;asse yo alla 
con toda la gente de gnerra que avia traydo conmigo y la mas 
que pudiesse sacar de Zutphen porque el coronel Schrnck y 
el conde de Murs avian sitiado un fuerte y le batian. £1 coro- 
nel, hombre de poca conciencia y acostumbrado â rapinas, avia 
dexado el servicio de los enemigos y venidose al del Rey^ 
como queda dicho, avicndo heclio antes obras de sus manos 
y apoderadose de la scnoria de Bliembeck quitandola â un 
pariente suyo legitimo heredero délia que la posseîa, y assi por 
lo que avia liecho con sus companeros, como por mantener 
esta tirania, se vino al servicio del Rey. Su Alteza le empleô en 
el socorro que se inviô al conde de Rinamburgh antes que yo 
viniesse â Frisa; peleô en el camino con el conde Holac y suc- 
cediôle bien y assi le halle en Frisa quando fui é governarla^ 
adonde su Alteza le inviô â llamar para el silio de Tornay con 
la corneta de Adam Van Langhen, haziendole coronel de mil 
cavallos, mas él y sus soldados se governaron tan mal en 
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aquella jornada que le despidiô la geiite dexando en servicio 
al dicho Van Langhen de que se resinliô mucho, por ser el 
primero desgusto que recibîô. Ténia en filyembcck una coin- 
pania de arcabuzeros à cavallo con lo quai se hazia contribuir 
de todos los alrededores y vcnia conmîgo algunas vezes con 
ella à los socorros quando el enemi^o ténia sitiado à Bronck- 
horst (i). Los de Nimega, an tes de su reducion al servicio del 
Rey, todos los soldados que le tomavan luego se los ahorcavan 
y por esta causa cra enemigo mortal de la villa y por hazerla 
mayor despecho hizo un fuerte en el rio Wael que passa 
por ella conque la impedia la navegacion. Quando este fuerte 
se hizo, ya la villa tralava de reducirse. como lo hizo, raanda- 
ron romper el fuerte y pareciendole à él que avia sido causa 
de la reducion de la villa à su Magestad pretendia el govierno 
no solo de ella, mas de toda la provincia de Gheidres. Diôlc su 
Alteza à Monsieur de Allapena y à él ni aqucllo ni menos el 
regimiento del baron de Anholt que tambien pedia, y el caval- 
lero Ciconia le quitô las contribuciones que él avia puesto con 
los paises (2), por la quai le fue fuerça despedir la compania 
que ténia y él se fue al sitio de Anvers, donde estava su Alteza, 
à procurar que le diessen algun cargo 6 entretinimiento con- 
tentandose con una compania de cavallos y servir aqui en Frisa. 
Lo quai tampoco no uvo lugar, pero dieronle cien escudos 
de entretinimiento. Mas no satisfecho desto tratô secretamente 
con el conde de Murs de volverse al servicio del enemigo, y 
assi lo hizo adonde prosiguiô la enemistad que con la villa de 
Nimega antes ténia y lo mesmo contra Monsieur de Altapena 
por aver alcançado el govierno que él pretendia. 



(i) Voir plus haut, p. A"!. 

(i) Farnèse avait pourtant promis de lai faire donner toute satis- 
faction à cet égard par le même Cigogne. Voir Farnèse à Martin 
Schenck, 27 août i584. Audience, liasses 237-238. 
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La primera cosa que dcspues siendo enemigô hizo fue sitiar 
eslc fucrle por bazerle despecho. He dicho todo esto del, por 
que à las personas taies, aunque sean viciosas y de mala vida, 
siendo liombres de guerra y de effecto, no los deven poner en 
dcscsperacion por que con ella hazen mucbo mal como ël bizo. 
Assi los condes de Bergbes y yo volvimos en gran diligencia 
al socorro deste fuerte, dexando todo el bagaje e impedi- 
mento atras, y yo yva con tanla mas voluntad, por aver 
tenido dos 6 très dias antes carta de su Alteza eon orden de 
que procurasse en (odas maneras de sacar al Scbcnck en cam- 
pana y pelcar con él y, como se offrecia la occasion de effec- 
tuar lo que se me avia mandado, apressure el camino y fui 
derecbo à Iselort donde avia génie nuestra y passando el Rîn 
lleguë à Huissen, villa del duque de Clèves en la Betuwa, y 
caminando bazia Nimega vino à encontrarme Monsieur de 
Altapena avisandome que el conde de Murs y Scbenck se 
avian retirado sabiendo mi venida y dexado el fuerte, rogan- 
dome con mucba instancia que me llegasse à Nimega dexan- 
do lo gcnte que yo traia al rededor de aquella villeta, junto à 
la quai tenian los enemigos un fuerte à la orilla del rio, el quai 
ël y los de Nimega me rogaron que, antes que me volviesse 
eon la gente, le tomasse offreciendo que me darian artilleria y 
municiones. La que me dieron era sufïîciente, pero la polvora 
tan poca que no me atrevi à batirle. Rceonocile y vi que por la 
zapavcndriamos mas presto à ganarle que por bateria, por que, 
aunque cslava bccbo con mucba faxina y arboles, el fosso era 
sceo 6 con muy poca agua y arenisco y que zapando lo que 
avia desde la ngua basta la faxina vendria todo à caer abaxo^ 
Invie à Tassis por una parte para que guiasse su trincbea dere- 
clia al fuerte y yo con lo> coudes por otra y, quando venimos 
con nuesCras trincbras à entrar en el fosso y à zapar lo que be 
dicbo que avia de la agun à las faxtuas, se rindieron los del 
fuerte, y à la entrada del fosso dieron una pedrada al conde 
Federico que avia venido de Buxmer à ver à sus bermalios y 
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entre ellos cay6 sin habla de suerte qtie pensamos ser miierto 
y mataron al capitan Clarante, del regimiento de Monsieur de 
fiillijiombre de valor v de virtud. 

Yo ténia por cosa cierta que Schenck viniera à socorrer este 
fuerie, pues estava en Arnem que no esta mas de allî de una 
hora de camino y ténia consigo toda la gente con que avia 
sitiado cl fuerte de Nimega, no vino ni supe porque. Tratando 
con Monsieur de Altapena de cl entretenimiento de la gente de 
la guarnicion de Zutphen, que era la causa de mi venida de 
Gruninghen, me dixo que era neeessario entrar en la Veinva à 
executar las contribuciones y à procurar sacar mas. Respondile 
que ténia mucho que hazer en Gruninghen, que, aunque la 
Veluva era de su govierno, le serviria en aquello de rouy 
buena voluntad, pero que era fuerça partirme. Pldiôme la 
gente y â Tassis para hazerlo; conccdiselo y partime para 
Oldenzel y Tassis entré hazia Utrecht para el eflfecto. El conde 
de Murs, Schenck y Monsieur de Vilcrs, governador que era 
del pais de Utrecht, jiintaron sus fuerças y fneron contra él. 
Tassis llevava la mejor y mas expcrimentada gente que el 
Rey ténia en estas partes, assi cavalleria como infanteria, y lo 
mostraron bien porque cstando alojado junto h la villa de 
Rhenen, en un village llamado Hameronghen, adonde de 
improviso acudiô el enemigo hallandole con la cavalleria sepa- 
rado de la infanteria y pareciendole buena occasion dexo 
tambien la infanteria atras y acometiô â nuestra cavalleria. 
Valiôle a Tassis mucho el consejo que yo le avia dado que si 
viniesse à pelear tuviesse un cuerpo entero de cavalleria para 
acudir â las uecessidades, que esto, despues de Dios, fue causa 
de la Victoria. Rota esta cavalleria, con la nuestra y la infan- 
teria que ya llegava cargaron en la infanteria del enemigo de 
manera que pocos soldados della quedaron vivos. £1 conde de 
Murs y Schenck se escaparon y el de Villers quedô preso, con 
quien en nuestra joventud avia yo tenido estrecha amistad, 
y assi le compre de ios soldados que le avian tomado y lé 
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traxe conmigo y despues su Âileza me hizo gracia de permitir 
su rescate que fue dandome doze mil florines (1). 

Despues desto sucediô que inviando el conde Guillermo de 
Nassao dos companias de cavallos, una de arcabuzeros y otra 
de lanças, (desta era capitan Monsieur de Bordas, cavaliero 
Frances y de la de arcabuzeros Bernard Cessin), à (omar las 
vacas de la Drent y tocandose arma en Steenvick, donde eslava 
mi corapania de lanças, con ella y algunos garavies(2) del 
regimicnlo de Monsieur de la Mota sàliendo Mendo à ellos en 
un passo eslrecho los acomeliô y rompié prendiendo al capitan 
Frances mal herido de que muriô despues, que le conde Guil-> 
lermo lo sintié mucho. 

Siendo este invierno (5) grandes las heladas, los de Frisa 
no querian pagar las contribuciooes, como siempre lian hecho, 
si no es à fuego y à sangre. Offreciendose esta occasion invie 
à Zutphen a llamar Tassis ordenandole que Iraxasse la mas 
gente de aquella guarnicion que pudiesse y à los dos herma- 
nos condes de Bergbes, à Monsieur de la Coquela y à Monsieur 
de Rinavelt, y que juntos entrassen en Frisa à executar las 
contribuciones como lo bizieron. Los enemigos temiendose 
desto se avian juntado con rauclia cantidad de trineos con los 
quales Uevavan parte de su gente y victuallas. Tassis, sin 
saber esto, quiso enlrar en la Bildt, que es un pedaço de 
ticrra de aquella provincia ganado de la mar con diques, y la 



(1) D'après Vaa Meteren, la bataille d'Amerongen eut lieu le 
23 juin. Le 4 juillet, Farnèse félicita Taxis de sa victoire. Taxis 1** 
remercia, le 8 août, et lui apprit que le seigneur de Viilers avait été 
remis entre les mains de Verdugo pour être conduit au cii&teau de 
Lingen. Taxis à Farnèse, Zutphen, 8 août 1585. OriginaL Audience^ 
liasses 345-246. 

(2) garavies pour guardapies? recrues? 

(3) L'hiver de 1585-1586. 



( 74) 

génie que habita en clla rauy rica. Mas como començava âdeslie- 
lar le fue necessario dar la vuclta y de manos à boca topé con 
el enemigo que le vonia siguiendo, el quai como viô volver los 
nuestros se apoderô del cassar Huyssura junto â Leewerdl (1). 
Tassis se pusô a! rcdedor deste lugar con la eavalleria y los 
demas acooieticron al enemigo dentro del y le deshizieron, 
matandole muclia gente y tambicn ubo algunos heridos y 
muertos de nueslra parte aviendosele pelcado bien de ambas. 
Y aviendo el conde Osvald muerto y quitado la bandera à un 
alfercz del enemigo, el polire senor volteandola con el con- 
tento de lo que avia hecho se la rcvolviô el viento â la cabeça 
y uno de los nuestros pensando ser enemigo, segun dicen, le 
diô con una pica 6 halabarda por el colodrillo y le maté. 
Fué muy scntida su muerte porquc daba esperanças de venir 
â ser grande hombre, por scr muy dicstro à cavallo, de gran 
valor, bondad y discrétion. Muriô tambien el capitan Henrique 
Van Delden, muy bucn soldado nuestro (2). 

Por que deshelava mucho se dieron priessa à volvcrse à 
Gruninghen adonde yo estava ; trayendome preso à Stein Maltz, 
tcnicnte del conde Guillermo que era el que governava la 
gente enemica, hombre muy noble, vassallo del rey de Dina- 
marca y dos 6 très dias despues vino alli un messagère no 
sabiendo lo succedido que yva en su busca â Frisa con carta 
del rey y otras de su padre, parientes y amigos las quales 



(i) Lisez Leewarden. Vcrdugo place le lieu de la rencontre à 
Huizum, au sud-est de Leewarden; Van Metercn, à Boxum, au sud- 
ouest de la même ville, ce qui est plus probable, Boxum étant plus 
près de la Bildt que Huizum. 

(â) Cette bataille, d*après Van Meteren, eut lieu le â7 janvier 1580. 
Farnèse en rend compte dans sa lettre au roi du 28 février, dont un 
extrait a été reproduit à la suite de Pédition des Commemiaires 
de i87â, pp. 374-275. 
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abri por la occasion que dire, pero la de! rey por su respecto 
se la invie cerrada y leyendola me la volvîô luego abierta, la 
quai ni las demas no contenian otra cosa si no que se volviesse 
luego à Dinamarca* porque el rey ténia neccssidad de su per- 
sona. Corria entonces fama por las villas maritimas de Aie- 
mannia que este rey incitado de algunos principes y senores 
délia pretendia la corona impérial y quitarla al que la tiene. 
Pensando por esta via saber algo dcllo le invie este prisionero 
sin ningun rescate escribiendole que por no estorvar su ser- 
vicio ni el bien y acrescentamiento de aquel caballero tenien- 
dole preso, en viendo su real carta, se la inviava porque otro 
ninguno le diesse libertad sino su Majestad supplicandole que 
recibiesse aquel pequeno présente del menor ministro y vas- 
sallo que el Rey mi Senor ténia (I). El caballero se présenté 
al suyo assy preso como yva y dandole libertad se acordô el 
f*ey que teniendo yo en Holanda la armada de mar à mi cargo 
le bize otro semejantc servicio de unos navios de su reyno 
que me pidiô y assi me quiso bonrar escribiendome con un 
présente real que me inviô de parte del quai se sirviô su 
Alteza y con parte quede yo (â). Mucbo importa en taies 



(I) Cette lettre de Verdugo au roi de Danemark, Frédéric 11, était 
datée de Groningue, le 7 février i 586, comme on peut le voir par la 
réponse du roi, en latin, du 29 mars. Trophaea Verdugiana^ 
pp. I3â et suiv. 

(3) Le roi envoyait à Verdugo un cheval danois de ses écuries, qui 
n'avait pas encore été dressé, un collier d*or et son portrait. Lettre 
précitée du 29 mars 1586. L*annce suivante, Farnèse députait à la 
cour de Copenhague le conseiller frison, Georges de Westendurp. 
Verdugo chargea l'ambassadeur d'une lettre pour le roi, datée de 
Groniogue le i*' juin. Frédéric lui répondit le 23 du même mois 
dans les termes les plus gracieux. Guillaume Staden a reproduit les 
lettres latines du roi dans ses Trophaea Verdugiana^ pp. iSâetsuiv. 
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occasiones ganar scmejantcs voluntades porquc vienen des- 
pues à ser de miicho momento en el servicio del principe à 
quien se sirve, pues tienen necessidad unos de otros y assi es 
bien tenerlos gratos para las ocasiones que' se offrescen, como 
ahora procura haçer cl senor archiduque con el liijo(l). Por 1ns 
cosas sucedidas en nuestros tiempos se ve lo que se gana " en 
disguslar principes y reycs si es verdad lo que se dice de ^ (!2) 
algunos embajadores y ministros haber hecho mal à proposilo. 
Âl principio de! verano vino su AUeza al sitio de Grave cou 
todo lo necessario (3), que al fin es el verdadero camino de 
bazer la guerra y no à remiendos, adonde me mandé que le 
viniesse à ver para lo de Arnem y assi lo bize. Estando lodo 
concertado despues de sitiado Grave me Uegé nueva de la 

Oé â Ms. 

6. Le passage Para las occasiones — mal â proposito manque 
dans l'édition de 1610. 



(1) En ISQi, Tarchiduc Ernest envoya le comte Charles d^Egmont 
en mission pn Allemagne et en Danemark, où régnait alors Christian IV, 
fils de Frédéric II. Voir la lettre da i février 1595 dans laquelle 
dTgmont rend compte de sa mission. Copies de Simancas^ t. XXIX* 
FiMOT, Inventaire des archives du département du Nord^ t. V, pp. 55^ 
et 345, et surtout les documents publiés par M. Piot sous le titre : 
Une mission diplomatique des Pays-Bas espagnols dans le Nord de 
l'Europe en iÔ94, dans les Bulletins de la Commission royale d'his- 
toire^ 4« série, t. XI, n^ 5. 

(2) Cette dernière phrase, que nous avons reproduite d'après le 
manuscrit de Paris, n'est pas très claire. Mais le passage a pour nous 
une grande importance; il nous apprend que cette partie des 
Commentaires a été rédigée en i 594, quand Tarchlduc Ernest était 
gouverneur des Pays-Bas. 

(5) Le 12 mal 1586 d*après Van Meteren. La ville succomba le 
5 juin, après un siège de cinq mois. 



( 77) 

inuerta de nii mugcr â quicii havia dexado enferma en Gru- 
ninglien. Diénie su Alicza licencia para yr à su enlerramiento 
y exequias. 

fiatida la ticrra la toniô su Alicza y dexando la emprcsa de 
Arnem, que era tan necessaria y provechosa, se fue à sitiar à 
Yenlo (i), que eslava a cargo de Sclicncky con assistencia de los 
hurgeses la tomô. De alli se fuc â sitiar â Nus, tierra del arço- 
bispo de Colonia, que poco antcs avia tomado por inleligcncia 
el conde de Murs; batiéla y tomandola por assalto la queniù (2) 
y volviosse por el Ryn abaxo con su excrcito â tomar â Rym- 
bergli, del mesmo arçobispo, que avia occupado el de Murs, 
adonde yo siendo de vuelta de Gruninghen llegue con alguna 
gente de mi cargo (3). Dixome su Alteza que se cspantava de 
que en tal tiempo pidicssc mi uacion alojamicnlo siendo el mas 
proprio que se podia desscar para bazer guerra. Hable sobre 
elle à algunos capilancs, los quales me respondicron que no 
sabian nada y que estavan prestos para todo lo que su Alteza 
les mandasse. No quiero dezir lo que sobre esto podria por 
mucbas causas. 

Despues " de la muerte del principe de Orange la reyna de 
Ingalaterra avia inviado a los Estados â Milort Roberto, conde 
de Lecestre, por su capitan gênerai, y con los Tngleses c Irlan- 
deses que trajo y la gente de los Estados formé un exercito 
eon el quai se vino hazia Arnem. Ubo nueva en nuestro 
exercito que algunos herreruelos que se levantavan por la 

a. Ici commence le livre IV dans Tédition de I87i. 



(1) Le 26 juin i586, d'après Van Meteren. 

(2) Le 26 juillet, d'après le même auteur. 

(3) Voir la lettre de Farnèse au roi, écrite de Orsoy, le 1^' septem- 
bre 1586. Copies de Sitnancas, t. XVII, et d'après laquelle le gouver- 
neur aurait passé le Rhin le itt août 
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reyna avian de passar ])ara juntarse con el Leccstre por esta 
senoria de Linghen. Entrôse en consejo sobre ello y su Âlleza 
me maodô que con la gente de nii cargo luegoà la hora parliesse 
y procurasse deshazer esta cavalleria por qualquiera via que 
pudiesse. Fui c invie luego corredores hazia donde dezian que 
estavan, y de algunos que se lomaron se entendiô que de si 
mesmos se deshazian por falta de dineros y que ya cada uno 
se avia ydo à su casa. Volvime hazia Grol y alli supe como 
Leceslre venia à sitiar à Desburgb, adonde eslava una com- 
pania del baron de fiilli de guarnicion; puse otra de mi régi- 
miento y provision de polvora con ella. Leceslre la sitiô y baliô 
por dos partes y, como no avia terrapleno sino casamuro, le 
fue facil hazer entrada y queriendo dar assalto se rindieron 
lo9 de dentro (i). Su Alteza por mas avisos que teniamos no 
movia el exercito de Rymbergh ni se acercava al lugar. Los 
enemigos tenian en el Ryn algunos navios de guerra y su 
Âlteza venia algunas vezes hasta Wesel con artilleria â balirlos. 
En frentc de Wesel esta Burique, tierra del duque de Cleves, 
en la quai contra la voluntad de los moradores se metiô 
dentro (2), à inducion del Elector de Colonia, por tener en 
brida â Wesel, que es otra Ginevra en lo que loca à la Cliria- 
tiandad y desobediente â su senor. Propuso su Âlteza hazer 
alli un puente y fuertes para guardalle. Esto y el largo sitio de 
la villa de Rymbergh ha costado â su Magestad muchos miliares 
de escudos sin merecerlo la tierra, por ser la mas flaca que ay. 
en todos los Paises baxos que tenga guarnicion y si su Alteza 



(i) Le 15 septembre, d'après Van Meteren. 

(2) Les Espagnols s'emparèrent de Budericti et dé. Wesel Je 
Il septembre. Le duc de Parme entra dans la première de ces places 
le là. Voir.Farnèse au roi, 30 octobre IJS3.6. Copies de Simancuê, 

t'xviu. • ;: 
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la acometiera sia cjuda la ganara solamente con la zapa en muy 
pocos dias, que, aunque Schenck ténia mucha gente dentro,no 
se fiava y avia becho una piierta falsa hazîa el rio para 
salvarse por agua de noche si fuera acomctido. 

Estando su Alteza en Buryck me mandé venir à juntar con 
él y que me adelantasse à hablarle. Passando junto al castiilo 
de Ulft, donde eslava enferme el conde, padre de estos seno- 
res (i)y no pudiendo yo hazcr ausencia de la gente, me hizo 
moreed de venir adonde yo estava y me dixo que él via en si 
no ser largos sus dias y que me encomendava sus hijos, que 
les sirviesse de padre y assi por su valor y virlud y la pro- 
messa que hize al padre me han obligado à séries muy afficio- 
nado scrvidor; muriô dentro de pocos dias. 

Dcspue yo fui à Buryck à ver lo que su Alteza me mandava 
adonde vino nueva que el conde de Lecestre yva caminando à 
sitiar à Zutphen ; enirôse en consejo sobre ello y todos los del 
fueron de pareccr de socorerrla, si no fué uno (^). Partiôsse su 
Alteza con la mas escogida gente que ténia en el exerciio para 
hazerlo mandandome que biziesse el ofïicio de maestro de 
campo gênerai. Aloje el exerciio à la segunda jornada junto à 
firedevord, de donde su Alteza saco todo el grano que avia en 
aquella villa para meter en Zutpben, y de alli le aloje junto à 
fiorkelo, tierra del pais de Munster, y à su Alteza en elia con 
una compania de Âlcmanes, de las de mi cargo, para su guar- 
dia. Antçs que el exercito fuesse del todo alojado alli, le vino 
aviso como los encmigos que estavan alojados desta parte del 
rio se avian passado de la otra con el conde Lecestre y con esta 
nueva se hizo consejo con algunos de nosotros assi à cavallo 



^. (i) Guillaume de Berghes. " 

(2) Sur tout ccci^'voir la. lettre précitée de-Farôèse du 50 octolire^ 
Ce fut sur les instances de Verduga que se tint ce cpnseil;d^ guerre* 
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como cstavamos, y su Alleza nos propuso que su voluiuad 
era de yrse à Zutphen y pidiendome parecer dixc que yo no 
ténia nueva ni de Tassis ni de mi tenienfe que avia inviado 
dcntro con mi compania, pero que, si era como le avisan, séria 
una cosa muy honorosa mostrarse donde Jos eneniigos avian 
eslado para dar à entender que los venia à buscar. Resolviôsse 
de yr escogiendo la mayor parte de la cavalleria y passando 
por junto à Locchum me mandé que le mostrasse el aloja- 
miento que avia tenido y donde fue la balalla y yo se lo dixe 
como en esta relacion queda dicho (1). Suppliquele que man- 
dasse înviar adclante al capitan Mario con su campania a des- 
cubrir cierto camino estrecho y lleno de arboledas que se avia 
de passar antes de Ucgar à Zutphen^ que, por a ver eslado este 
cavailero alli con su compania de guarnicion y ser gran caça- 
dor, sabia todos los passos. Fue y ballô que el conde Guillermo 
de Nassao, governador de Frisa por los Eslados ", se estava 
toda via con la gente de su cargo alojado desta parte de! rie 
en una montanueia y bien fortificado, como despues se vi6 
en frcnte de la quai ténia una puente de barcas para comuni- 
carse con cl exercito que estava de la otra parte. Entré su 
Alteza sin estorvo en la tierra, fue à la îglesia y aviendo hecho 
oracion, subie à la torre para desde alli ver el campo enemigo 
que se yva acercando à nuestro fuerte adonde yo havia hecho 
passar à Tassis para rehazer los alas de! (2). El enemigo avia 
inviado un capitan escoces para fortificarse en una dellos, el 
quai diô de manos à boca con nuestra gente que trabajava : 

a. governador — estados, deest edU. 



(1) Au livre II, p. 2i ; il s'agit de la bataille gagnée par les Espa- 
gnols sous les murs de Locchem, le S? août i582. 

(2) Cf. le récit de Van Metercn. 
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rompieron al escoces y preso le traxcron à su Alteza de quien, 
sîendo horabre practico, se supo toda la intencion del enemigo. 
Y en siendo dia su Alleza entré en consejo dondc propuso que 
él se queria quedar alli, que todos nos volviessemos al cxer- 
cito y le proveyessemos de lo necessario. Yo le respondi que 
no pertenecia à un principe corao cl ni à un gênerai se encer- 
rassc en tierra " y que fuera desto para las provisiones que ëi 
pedîa y cosas semejantes haria su Alteza nias en una hora que 
ninguno de los que alli estavan en un mes, y que séria fiazer 
agravio à tantos hombres principales como ténia ccrca de su 
persona tan sufïîcientcs para ello y mas estando alli el gover- 
nador (I) de la provincia à quien de derccho tocava. Repli- 
côme que pues que yo era de aquella opinion me quedasse 
alji y assi lo hize y él se fue à Borkelo. Aunque yo avia avi- 
sado que reconociessen muy bien el camino por donde passa- 
van y que por evilar el peligro lomassen otro del que aviamos 
traydo, no hizieron ni lo uno ni lo otro, y assi passé con gran- 
dissimo peligro, porque el conde de Leecstre sabiendo que 
avia entrado dentro y que no podia estar alli mucho tiempo, 
le ténia hecha una grande emboscada con cavalleria é infan- 
teria, scgun que despues fui avisado. Los eneraigos tuvicron 
aviso de que llevava mucha infanleria y assi le dexaron passar 
sin acometerle. Llegado à su alojamiento me inviô la gente de 
mi cargo con algunas victuallas, porque toda la que él avia 

^de su corte avian comido à discreciou, 6 sin 
tierra à costa de los burgeses y él, no se con 
que consejo 6 parecer, se partiô con todo el exercito à buscar 



a, Qae no convenia que un principe gênerai se encerrasse, edit. 



(I) Le seigneur de Haultepenne. 



6 
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é los berreruelos que poco antes yo le avia dicho y assegurado 
averse de si misino ' deshecho é ydose é sus casas. Dexaodo 
en Oldenzel à Monsieur de Altapena con las banderas y parte 
del exercito, con los dcmas se vino â esta villa de Linghen y 
de iH|ui à Haesluyn â buscar esta gente con gran diligencia 
trabajando mucho los soldados y Uegô al iugar donde supo de 
cierto ser assi lo que yo le avia dicho. 

a* dcllos mismos, erftV. 
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LIVRE VI (1). 

1586-4588. 

Investissemeut de Zutphen par le comte de Leicester. — Verdttgo 
demande du secours à Farnèse, qui lai envoie le marquis Del Vasto. — 
Escarmouches sons les murs de Zulpben. ^ Désordres parmi les Ita- 
liens. — Interyention de Verdugo. — Ravitaillement de Zutphen. -<- 
Verdugo refuse d'y rester sous prétexte que cette ville n*était pas dans 
son gouvernement. -» Il se relire avec Farnèse à Borculo. — Il demande 
inutilement qu*on assiège Locchem. — Retour de Farnèse en Brabant. 

— Verdugo reçoit Tordre d'aller à Groningue pour pourvoir au néces- 
saire, puis d*aller s'établir avec ses troupes dans les environs de Wésel. 

— Verdugo tombe malade. — Manœuvres de ses ennemis h la Ck)ur.-*- 
Leicester continue le siège de Zutphen. — 11 s'empare du fort de la 
riye gauche, puis de Déventer, où il laisse le colonel Stanley. — Stanley 
abandonne le parti des États et permet aux Espagnols de rentrer dans 
Déventer et dans le fort de Zutphen. — Sur Tordre de Verdugo le 
capitaine Mario Martinengo occupe Lingen. — Le comte de Meurs 
s'empare de Meppen, mais apprenant Tarrivée du comte de Berlaymom, 
il sort de la place avec sa cavallerie sans que Verdugo ait le temps de 
lui couper la retraite. — Verdugo est chargé du gouvernement des 
places de Zutphen et de Déventer. — L'infanterie ennemie qui était 
restée h Meppen se rend non aux Espagnols, mais aux habitants de 
Munster. — A la demande de Verdugo Farnèse remet à Herman de 
Bergbes le gouvernement de Déventer et de Zutphen. — Verdugo 
reçoit Tordre de se rendre à Buderich. — Martin Schenck s'étant 
emparé de Bonn, le prince de Ghimai est envoyé par Farnèse pour 
reprendre la place. — Verdugo va inspecter le camp des assiégeants et 
y laisse Taxis. — Mort de Taxis. — Verdugo reçoit à son tour Tordre 
de se rendre au siège de Bonn. — Prise du grand fort. — A la nouvelle 
de Tarrivée prochaine du comte de Mansfeld, Bonn se rend au prince 



(i) Livre V dans l'édition de i87Sl 



(80 

de Chimai. — Farnèse charge Mansfeld d*assiéger Wachleiidonck. — 
Verdugo retoarue à GroDÎngue. — Il y trouve les habitants mat disposés 
pour le roi. — Farnèse veut donner le gouyernement de Lingen au 
baron de Chassé — Sur les proteâtaiions de Verdugo il y renonce. 

Como vino à noticia de Lecestre la partida de su Alteza, 
bizo passar desla parte del rîo (1) alguna gente de su exercito 
para que se jun lasse con los Frisones y se acercasse à la 
ticrra (2) y començasse las trincheas como lo hizîeron y lo 
mismo hizo él contra el fuerte (3). Avise luego à su Alteza 
dello y que ténia necessidad de ser socorrido. Volviôsse à su 
alojamiento de Borkelo y de alli inviô al marques del Guasto * 
cou alguna infanteria espanola^ alemana y valona y con canti- 
dad de carros cargados de victuallas para metcr dentro de 
Zutphen sin avisarme ni su Alteza ni cl marques de su vcnida. 
Los enemigos sabiendolo le salieronal camino de la montana 
que los Frisones avian fortificado adonde todavia tenîan el 
puesto. £1 marques, no se con que consejo, avia dexado la 
metad de la cavalleiûa en la campana de Locchum y con la 
infanteria acompanado los carros hasta alli, donde Iiallô los 
enemigos y à su llegada se viô en peligro de perdersc. Yo 
como oi tirar vine à la puerta de la villa y vlendo que se 
peleava y que en taies occasiones se va algunas vczes despro- 
veido hize sacar un carro conpolvora y balas sin que nadie me 
lo pidicsse y llegô à tan buen tlempo que ya con el continuô 
tirar los soldados no lenian ninguna en los fiascos. Entend! 
despues que sabicndo su Alteza lo que passava sacô lo restante 
del exercito en campaiîa confusamente y Agustin de Herrera, 

a. del Vasto, dam la traduction italienne. 



(1) La rive droite de rYssel. 

(3) Zutphen. 

(3) Le fort de la rive gauche dont II a été déjà parlé. 
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castcllaoo de Ganle que es ahora y por entonces sargcnto 
inayor % hizo esquadron délia, y su Alteza ecliava la culpa a 
Propercio, inginiero, de no averse ël Iiallado en aquello ^ que 
dava à çntendcr que no solo en su oflîcio de ingeniero, pero en 
eosas graves y de mayor importancia como en orden la guerra % 
le dava mano y credilo. Sabido su Alteza '' lo que avia passado 
se volviô a su alojamienlo. Pcro hasta entonces, segun dizen, 
estuvo muy congoxado, y como yo supe tambien lo que cra, 
hize locar arma y adelanteme à cavallo à hablar al marques y 
tras mi saliô Tassis. Halle à los enemigos y à los nuestros en 
esquadron tan cerca que no avia sino un camino en medio. 
En este tiempo vino la cavallcria que avia dexado el marques 
en compana y tambien yva Ilegando la gente que saliô de 
Zutphen. El marques me pregun(6 que se haria. Yo le dixe 
que estavamos tan cerca del cnemigo que mal podriamos 
apartarnos sin pelcar y que era de parecer que se hiziessc, 
dando yo con la gente de Zutplicn por un costado y é\ acome- 
tiendo por la frente. Preguntô lo mismo à Tassis y conformasse 
su rcspuesta con la mia. El nos respondiô que no Iraia orden 
de pelear, sino mcter el socorro. En este mesmo punto (1) 
acometiô el conde Lccestre à nueslras ' alas (2) del fuerle, de 
la otra parte del rio, donde estavnn cl condc Hcrman, y Mon- 

a. y Agustin — sargento mayor, deest edil, 
6. eo lo, edii, 

c. como — guerra, deesl edil, 

d. su Alteza, deesl edil, 

e. nestras, ediL 



(i) Vers le 19 septembre 4586, d'après Van Meteren. 

(2) On a vu plus haut, livre IV, p. 56, que les Espagnols avaient 
ajouté des ailes au fort érigé en face de Zutphen, sur la rive gauche 
de PYssel. 
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sieur de la Coquela que la defendian, donde ubo una muy 
grande escaramuça y buenas cosas en ella ; adonde estava el 
marques se via la escaramuça y no se pensava sino que era 
dentro de la tierra y nosolros que la suya era tarabien denlro 
délia, cosa que me dava mucha pena temiendo que por aver 
sacado la gente no se ubiessen rebelado contra la poca que 
a via quedado 6 que el enemigo no la bu blesse acometido por 
la parte de sus trincheas que tenian bêchas hazia la puerta 
del Pescado. Voivi un poco atras viendo que el marques no 
querîa pelear; y sabido que no avia peligro en la lierra me 
voIvi luego à juntar con él y balle que Annibal Gonzaga y 
Georges Crescia (i) avian cerrado con los cncmigos con sus 
companias desordenadamente por passos diffîcultosos, donde 
se pcrdié el Crescia, y â Annibal Gonzaga le dîeron una gran 
cuchillada en el cuello por yr sin celada, que ne fue poco 
escapar délia; cayô y despues le retiré nuestra cavallcria. La 
demas cavalleria nuestra se venia retirando con poca orden 
a favorecerse de los esquadrones de infanteria ; yo procure 
detenella con ayuda de Nicolo Basta y Evangelista de las 
Cuevas, que hazia el officio de commissario gênerai, y no 
pudiendo bazcr lo que desseava saque mi compania à parte que 
tambieii se retira va con los demas, y la cavalleria del ene> 
migo no passé mas adclantc y toda la demas cavalleria bizo 
alto y yo me fui à la infanteria 

El enemigo viendo que los que avian salido de Zutphen les 
bazian dano por un lado teniendo un camino bondo cassi por 
fosso se començô à rctirar. Del esquadron de los Espanoles se 
desmandaron algunas picas y por aquel camino bizieron dano 
al enemigo y senalaronse algunos dellos valerosamentc. El 
marques viendo al enemigo retirado se retiré tambien dexando 



(I) Georges Cressia, capitaine d*une compagnie d*aibanais, d*après 
Van Metcren. 
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en la villa la provision que los carres avian traido. Su Alteza 
procuré de Iiazer olra escoUa antes de partirse del aloja- 
miento donde estava y sabiendo que se peleava,dandoIemucha 
pena, quiso venir al socorro y entendiendo lo succedido se 
aquielô y vino en persona con lodo el exercito formado 
y dexando los esquadrones entré en la tierra (1). Âquel mesrao 
dia avia el enemigo batido un fuerteçuelo que los nues- 
tros avian hecho à una de nuestras alas y le dieron assalto 
donde pcrdieron mucha gente sin tomarle. Aviendo su Alteza 
puesto la provision dentro se saliô y baziendo una manera de 
consejo me ordenô que me quedasse todavia en aquella tierra 
y considerando que no leniendo un real para la gente de 
guerra y las cosas que son menesler en taies occasiones le 
respondi que ella estava en govierno de otro y el governa- 
dor (2) de la provineia alli présente, à quien su Alteza siendo 
servido la podia encomendar; que quanto à mi me parecia 
avcr becho barto en averla ganado y sustentado con tanlo 
derramamiento de sangrey que aviendola puesto en manos de 
rai generalissimo y del governador de la provineia, con razon 
me podia tener por escusado, y mas aviendo el campo del ene- 
migo mudado ya de alojamiento y dado muestra de quererse 
retirar; pero, si su Alteza gustava de que yo quedasse, me 
descargasse del govierno que lenia, que lo haria de muy buena 
voluntad. Y no agrandole mi respuesta, por mas que la peti- 
cion era tan fundada en razon, me rcspondiô que si no gus- 
tava dello, que otro lo haria,y assi sali de la tierra y me fui con 
él à Borkelo, adonde le supplique que, mientras estava alli el 
exercito, sin bazer nada, fuesse servido de acometer la villeta 
de Loccbum, assegurandole de que la ganaria. Diome bucnas^ 

(I) Le ii octobre, d*aprèfl Van Meteren. Le combat que Verdugo 
vient de décrire eut Heu au bourg de Warusveld, au sud*cst de 
Zulpheo. 

(3) Le seigneur de Haultepenne. 
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esperanças de hazerlo, pero, segun cntendi despues, ubo 
algunos que le mudaron la volunlad dlzicndo que yo le qucria 
cmpcnar y olras cosas scmejantes, y assi se rcsolviô de no 
hazerlo. Dex6 con Tassis à Propercio el quai començ6 à 
hazer ciertas fortificationes gaslando en cllas seis 6 siete mil 
escudos, sin ningun provccho, porque & la primera crecientc 
del rio se llevô todo quanto avia hecho y, si yo quedara alli, no 
a via mcmoria de dar un real, ni dexara para uno ni otro. 

Resolvicndose su Alleza de parlirse y volverse & Brabante 
me mandô que fucsse d Gruninghen à dar ordenà lonecessarîo 
y que despues volviesse, porque qucria que qucdasse con el 
cxcrcito al rededor de Wcsel. Fui luego y por aver passade 
malas noches en Zutphen me diô una enfermedad (an grande 
que cstuve desbauciado por très medicos sin ninguna espe- 
rança de vida. Avise su Alteza del estado en que me ballava 
inviandole ateslacion de los medicos y burgomaistres de la villa 
de Gruninghen supplicandole que pusiesse en el cxercîlo 
«Iguna persona entretanto, que si Dios me dava vida, como 
pudiesse caminar, yria luego. Y como nunca ban faltado algu- 
nos en essa cor le, mas para hazerme mal que bien, menos 
entonces, pues ubo quicn dixo à su Alleza que él lenia la 
culpa, por averme hecho tanlas mercedesy que, aunque cslu- 
viera à la muerle, no avia de dexar de yr mandandomelo él ; 
diziendo tambien eslos mis amigos que yo avia promelido a 
su Alteza provisioncs y vicluallas, lo quai nunca hizc, an les 
estando en Bredevord, quando ybamos à Zutphen, le dixe que 
no hazia bien en yr tan desproveydo délias como y va y con el 
zelo que yo debo al scrvicio de ml rey y al suyo se lo dixe 
algo asperamentc, como podra dczir el conde Carlos que lo 
oyô; y en el alojamiento que yo hize al rededor de Borkelo 
avia tanla provision de trigo que no solo bastô para loda la 
cavalleria que avia en el exercito, mas para bâtir y vender 
hasia los de su corte como lo hizieron. 
Su Alteza dexô el cxereilo al rededor de Wesel à cargo de 
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Monsieur de Altapena; hizo acabar cl puente sobre el Ryn y 
hazer dos fuertes, uno de una parle y otro de otra para guar- 
darle y lo que alli se gastô tanto en aquello como en entrete- 
ner la gente de guerra Un sin orden, se podra ver en las quen- 
tas de Pedro de Ybarra^ officiai del tbesorcro gênerai. Digo 
esto porquc proveya su Alteza mucho mejor lo que no esta va 
â mi cargo que lo que estava ^ 

Viendo cl conde Lcccslrc que su Alteza era partido de 
Zutphen prosiguiô el silio del fucrlc. Tassis y Propercio 
sacaron la gente y lo que avia en él y le dcxaron (1). Pusicron 
alli los cncraigos luego muy buena guarnicion y provision y 
qucriendose cl conde (ambien retirar con su exercito antes 
de partir procuré con engano mcler en la villa de Dcvenler 
guarnicion y assi puso à Monsieur de Stenley, coroncl de Irlan- 
dcses, con su régi mien to y con ël otras compaîîias inglcsas. 

£1 Stenlcy hallandose ofendido del conde Leceslre y de otros 
de su nacion, y lo que yo mas creo, por tener bucn zelo al 
servicio de Dios, siendo muy calholico, di6 â enlcnder â Tassis, 
que estava en Zutphen, que queria reducirsc al servicio de su 
Majcslad y dalle aquella su tierra sin recompensa alguna. Y 
estando assegurado Tassis de su voluntad me vino à avisnr à 
Gruninghen; dixele que no se podia tratar dello sin licencia 
de nuestro supcrior y que liaria bien con yrse à Brusclas à 
dar cuenla de todo à su Alleza. Hallôme con la enfermedad en 
el eslado que he dicho y él se informé de los medicos que me 
curavan. Partiôsc para Bruselas y no solo traxo ordcn de 

a. La phrase de y la que alli jusqu'à que lo estava, manque dans 
Véditim de 1610. 



(I) Le 18 octobre, d'après Van Metercn, qui donne plus de détails 
que Verdugo sur les attaques dirigées contre les ouvrages ériges en 
face de Zutphen, sur la rive gauche de TYssel. 
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tratar con el Stenley, pero de hazer su residencia en Grunin- 
ghen, teniendome ya por muerto. Acab6 Tassia su concierto 
y el Stenley le metié una noehe dentro con la gente que con- 
sigo llevava, y antes estuvo hecho esquadron en la plaça que 
los de la villa lo entendiesscn; à las companias de Ingleses que 
estavan alli dexaron salir libremente y à los burgeses no se les 
hizo mal ninguno. 

Estava con el Stenley el capilan Roland lorch, ingles, el quai 
se parliô de Deventer, al punto que Tassis entré, para el fuerte 
de Zutphen y avisando de lo succedido en Deventer puso lanto 
miedo à la guarnicion que les hizo salir de alli de manera que 
el Stenley no solo diô la villa de Deventer à su Majestad, pero 
fue causa que aquel fuerte tambien seganasse (1). Este cavaU 
lero ha servido despues aca con su regimiento tan fielmente 
como todos saben y al Roland diô su Alteza una conipania de 
cavallos, con la quai sirviô à su Majestad hasta la muerte 
la quai, segun dizen, procediô de tosigo que un cocinero suyo 
le diô (2). 

Como cntcndiô Su Altezn lo succedido en Deventer ordenô 
que un officiai del pagador fuesse con dinero para pagar la 
gente que alli cstuviesse y en Zutphen el commissario Fran- 
cisco Vasqucz hiziesse las libranças y que Tassis las firmasse, 
sin que yo me entremetiesse en nada, no obstante que 
Deventer es de mi gobierno \ 

a. Le passage de sin que yo à de mi govierno, manqtte dans Védù 
lion de i610. 



{{) D'après Van Meteren, le fort de Zutphen et la ville de Déven- 
ter furent rendus aux Espagnols le 29 janvier iK87. 

(2) Philippe II dans sa lettre à Farnèse du 17 juillet 1587 {Copies 
de Simaneas, t. XVIII), reconnaît quMI est juste de récompenser Guil- 
laume Stanley de ses services. 
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Yo me estava en Grunînghen, adonde padecia lo que Dios 
sabe, por darles satisfacion y teiniendo que el de Vilcrs que yo 
ténia preso en mi casa, no luviesse comunicacion con algunos 
de los malos de la villa, de que fue siempre bien proveyda, le 
invie al casiillo de Lynghcn ordenando al drossarte que no 
le dexasse tratar con ningun estrangcro si no fuesse en su 
presencia y que le luviesse estrechamente guardado,pero élera 
tan astuto y manosso que ganô la voluntad del drossarle el quai 
le (ralô con tanta liberlad y familiaridad que tuve mala sos- 
pécha de] (I). 

Levantaron los Estados en aqnel tiempo cicrta cantitad de 
herreruclos los qualcs viniendo de Alcmania avian de passar 
por Cloppcnburg y cerca deste pais de Linghen. El conde de 
Murs, 6 que tuviesse inteligencia con el de Villers, 6 que en 
elTecto fuesse llamado desta cavalleria, juntava cerca de Swol 
(oda la suya y la infantcria que podia. Yo ténia proveydas y 
avisadas lodas las guarnicîones que estuviesscn à punto para 
quando ël se moviesse, teniendo niuchas espias y honibrcs a 
cavallo d trechos para avisarmc con tiempo y no me ponia en 
campana por no tcner dincros que dar à la gente y por con- 
server los trigos que aun no estavan maduros, parecicndome 
que, segun la orden que yo avia dado d las espias, séria avi- 
sadocon tiempo; y cntendiendo que el conde marcha va, marche 
tainbien hazia Govorden con la gente que pude sacar del pais 
de Gruninghen y de la guarnicion de Stecnvick, y pensando 
lencr lugar de juntarmc con la gente que estava en la Twent, 
hallamos al cnemigo alojado en cl village de Ulsen, camino 
forçosso que yo avia de hazer para yr alla, y adclanteme con 



(1) Vcrdugo, d'après ce qu'il nous apprend dans ce passage, avait 
lardé à envoyer le comte de Villers au château de Lingen, cororae 
Tannonçait Taxis dans sa lettre à Farncse, du 8 août i58K, que nous 
avons citée plus haut, p. 73. 
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la gente que traia conmigo â un village llaniado Emmelinken, 
à una buena légua de donde él cstava, y entendicndo que partia 
de alli caminando liazia Linghen y tomando cl camino del alo- 
jamiento que con la suya avia lenido aquella noche^ învie â 
Mendo con parte de rai compania à tocarle arma â la rétro- 
guardia para entrctenerle por que no hizîesse diligentia; y la 
infanteria que yo tcnia la invie por los pantanos para mas 
seguridad suya dando orden de acudir todos à Oetmarsum 
adonde yo yva y alli halle â Mario Martinengo con toda la 
cavalleria que cstava alojada en la Twent y la compania de 
Don Rodrigo de Castro, que cstava de guarnicion en Lynghen, 
que yo avia inviado à llamar para cierto elTccto del servicio 
del Rey, que me Iiizo tcmer mas cl succéder alli alguna des- 
gracia, y assi lucgo, conio llegue â Oetmarsum, ordene al capi- 
tan Mario que con su compania y la de Don Rodrigue se 
particssen luego a la liora por otro camino del que cl enemigo 
llcvava, caminassen en diligcncia y se melicssen en Linghen. 
El conde de Murs por las armas que Mcndo le avia tocado 
no pudo caminar mas que hasta la abbadia de Oetmarsum y 
caminando de noche derecho â Linghen supo como el capitan 
Mario avia cntrado ya en ella, y assi por dissimular la intelli- 
gencia que tcnia dentro, si la avia, tomô â la mano yzquierda 
hazia Meppen, dexando el rio Ems à la derecha. Yo, aviendo 
reposado un poco la gente y rccogiendo la demas infanteria 
que cstava alojada en la Twente, le yva siguiendo lo mas cerca 
que podia y, como llegue â Linghen, supe como el conde se 
avia apoderado de la villa de Meppen, so color de pedir vic- 
tuallas y entrar à comprarlas. Por lo quai despache luego parte 
de la gente que tcnia â entrarsc tambien en la villeta de 
Haesluyn, ambas del pais de Munster, para impedirle el passo 
de Alemania y de las victuallas. Dcxaronla entrar con assis- 
tcncia de un cavallero del pais que se hallô alli à caso; puse 
tambien la dcmas gente en puestos donde se le podia hazer 
dano al enemigo y apretar mas la villa. Despache luego con 
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toda diligencia à Su Alteza supplicandolc que me dcclarassc si 
podia poner artillerîa en campana para balir al Conde de Murs 
en aquclla tierra, por ser de! Imperio, y esto por très y quatro 
mensageros, sin tener respuesta ni rcsolucion ninguna de lo 
que avia de hazer. 

Mas no por esso dexava de hazer de lexos al cnemigo la 
guerra que podia, que en diversas vezes Mendo le maté mucha 
gente. Entendiendo por mis espias que tratavan de salirse y 
escaparsc de noche avise dello al conde de Barlaymont, que 
governava por cntonces el pais de Gheidres y la gente que 
eslava cerca del Ryn por muerle de Monsieur de Altapena, su 
hermano, y acudiô con parle della. El conde de Benthem, eu- 
iîado dcl de Murs y de una mesma religion, le aviso de la venida 
del de Berlaymont et assi déterminé el de Murs de salvarse con 
la cavalcria de noche, no osando aventurar la infanteria. Yo 
avia dado orden al capilan Mario, que governava en Haesluyn, 
que tuviessesierapre génie a las puerlas de Meppeny que,corao 
sintiesse que el enemigo se retirasse, hiziesse pegar fuego à 
una casa para que con la gente que yo lenia conmîgo con 
aquella sena le salicsseal caraino,lo quai podia hazer en média 
hora y estar en el puesto unaantes queél llegasse;y queél cami- 
nasse luego à la hora à juntarse conmigo^ que era facil, porque 
ténia menos camino que andar que el enemigo; pero los que él 
avia puesto en centinela se descuîdaron de manera que el 
enemigo saliô de Meppen sin ser sentido dellos llevando preso 
consîgo al drossarte. Fui avisado tarde de su salida por un 
villano y con todo esso le segui con la gente que ténia conmigo 
y por hallarme con poca, por no aver llegado la de Mario, no 
hazia mas que procurar entretenerle como podia hasta que 
llegasse matando algunos de los que se quedavan alras. El 
conde de Barlaymont venia caminando à priessa, pero no pudo 
llegar â liempo; yo le segui hasta el village de Ulsen y poco 
despues llegô el de Barlaymont, pero el enemigo estava ya 
tan adelante que se ubiera hecho poco servicio en seguirlc 
mas. Fue una occasion muy bucna perdida por un descuydo. 
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Yo me voivi à Lînghen à procurar de aprelar à Meppen 
porque eslando en manos del enemigo era de grande estorvo 
para el camino de Gruninghcn. La infanteria que quedô den- 
tro vicndose desamparada de la cavalleria se resolviô de tratar 
conmigo y assi sobre mi palabra vinieron dos de sus capitanes, 
cl uno eseoces y el otro valon, y concertamos que si dentro 
de cierlo termino no eran soeorridos, que dexarian la villa y 
se volvieran à Holanda. En este tiempo llegô aqui Matheo 
Serrano, un enlretenido, con cartas de su A-Ueza por las quales 
me mandé tomar à mi cargo las villas de Deventer y Zutphen 
y que metiesse guarnicion en cilas, qucriendo eraplear los 
Irlandcses en el viage de Ingalaterra y poner à Tassis con su 
regimiento en fiuryk y en los fuertes que su Alteza avia 
dexado alli al rcdedor, y davame el Serrano tanla priessa que 
me fue fuerça inviar al conde Herman à Deventer à tratar con 
el Stenley su salida de alli. 

Yo me quede espcrando que el enemigo socoriesse à Mep- 
pen, 6 que ellos rindicssen la villa, segun el tiempo que 
avian prometido. Mas los diputados del pais de Munster que 
estavan aqui con doues é promesas hizieron tanto que al fin 
ellos no lo complieron, teraiendo los de Munster que viniendo 
en nuestras manos no se la volverian teniendola su Magestad 
como ganada en guerra. Yo aviendo esperado el termino puesto 
me parti para Deventer, por la gran priessa que el Serrano 
me dava, y llegue en un dia, con ser jornada que vale por dos, 
y en partiendome yo de alli, los enemigos se acordaron con 
los de Munster y los dexaron la villa. Saliô Stenley de Deven- 
ter y Tassis de Zutphen en las quales tierras puse guarnicion 
de la gente de mi cargo. Su Alteza me mandé que seiîalasse 
los governadores en ellas que yo quisiesse, que ël los aproba- 
ria é inviaria las patentes, y assi nombre al conde Herman 
para ambas, que estando tan cerca una de otra podia bien 
tener cuenta con ellas, y en su ausencia governava en Zutphen 
el teniente coronel de Monsieur de Billi. Demas dcsto su 



Âlleza me mandé que fuesse à fiuryk à tener cargo de toda 
aquella rivera dël Ryn. No quise rcplicar en eilo por lo mal 
que lo lom6 haverlo hecho en Zutphen. Queria monstrar 
que ténia poder de haçer y deahacer los hombres, abajallos y 
subirlos à su vol un lad, y por no darle desgusto fui luego *. 

Âvia Scbenck poco anies tomado la villa de Bona, quatro 
léguas de Colonia, rompiendo una puerta que salia al rio donde 
avia puesto bucna guarnîcion. El Elector (1) avia pedido assis- 
tencia à su Alteza para volvcr à cobrarla y el nuncio del Papa 
que estava con él solicitava lo mesmo. Su Âlleza inviô alguna 
gente para este effeclo y por cabeça délia al principe de 
Simay, el quai, estando yo en fiuryck, me inviô à rogar con 
Tassis que me llegasse à Brûhl * donde estava para tomar mi 
parecer en lo que se avia de hazer en aquella guerra. Fui y 
Tassis conmigo y llegados alli tuvimos nueva que Scbenck 
avia salido de fiona por esta parle del rio con mucba gente y 
artilleria à bâtir dos navios de guerra del Rey que yo avia 
inviado à Colonia y estavan pcgados à la ciudad. Hizolo assi y 
los capilanes de los navios sacaron la gente en barcas dexan- 
dojos bâtir como quisieron y por no ser la artilleria gruessa 
no los bizo mucho dano. Vino el principe de Simay con caval- 
leria é infanteria à ponerse por la otra parte del rio arrimado 
a la tierra hazia donde los navios estavan sin hazer mas effecto, 
por estar el rio en medio y no tener barcas para passar, que 
tirarse mosquetazos unos à otros. Yo fui siempre de parecer 
que el senor principe se havia de senorear de esta parte del 
rio en frente de Bona \ 

a. Le pastage por lo mal — â su volunlad, manque dans l'édition 
de 1610. 

b. Bruck, edit, 

c. Le poitage yo fui — en frente de Bona, manque dam l'édiiion 
de 1610. 

(4) Ernest de Bavière qui était en même temps évéquc de Liège. 
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Âssi retirandose el Schenck à Bona con la arlilleria que 
avia (raydo para bâtir los navios, cl principe passé el rio con 
barcas y se fue à aiojar à Deutz % burgo que esta de la otra 
parte de la ciudad, el rio en metio. La primayera (I) comen- 
çava à venir y el invicrno à placarse, que hasta entonces no 
se podia estar en corapana por el cruel tiempo que hazia, y 
Schenck teroiendo que el principe no hizîesse lo que yo le 
adverlia y rogava, y era que se fortificasse en Trente de Bona 
haziendo un fuerte con sus alas â imitacion de él de Zutphen, 
se fortificô. 

Como yo avia venido alli sin orden de su Âltesa me qaise 
volver à mi govierno 6 à Buryk, que no lo avia hecho anies 
porquc el nuncio y el principe me asseguravan que me hartan 
venir orden para mi quedada alli, pero no viniendo tan presto, 
como yo desseava, me resoivi de partirme en uno de los navios 
de armada. Pidieronme el nuncio y el principe que les dexasse 
à Tassis alli y assi lo hize. Acuerdome averles dicho à ambos à 
mi partida que con el regimiento de Monsieur de San Vala- 
mont, que avia llegado aquel dia, acometiessen luego el fuerte 
que Schenck hazia, que aun no estava en defensa, dezialo por 
ser la mayor parte de aquel regimiento de la nacion francesa» 
que al principio es de mucho mas servicio que despues, y tam- 
bien lo dixe por no dar lugar al Schenck à que fortificasse 
mas el fuerte, y tardaronse de elFcctuarlo. Yendo alla se resol- 
vieron, no se por que causa, de hazer fuertecillos al rededor, 
sin acometerle de otra manera, que, â mi parecer, se podia 
hazer. Los fuertecillos que hizieron cran taies que saliendo el 
enemigo del suyo, 6 los dexavan, 6 les degollavan la gente que 
avia dentro. Yendo Tassis à reconocer el rio arriba donde hazia 
otro fuerte, estando cincn 6 seis de los enemigos escondidos 

a. Ducque edit. 



(1) Printemps de 1588. 
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en unas vinas que alii avia, cl uno dellos le di6 un arcabuzazo 
por la cabeça de que muriô liicgo. Que foe gran perdida por- 
que, si Dios le diera vida, hiziera muchos servicios à su Mages- 
tad siendo hombre de niucho valor y buena intencion. 

Llegando yo â Burick, entendiendo que Rhymbergh cstava 
muy mal proveyda, sali en campana con la génie de Tassis y 
alguna de la villa de Gheldres y nie pusse en la abbadia de 
Camp, de donde lenia tan apretada la villa que era fuerça al 
enemigo venirla â socorrer 6 perdcrla. Mas dandome cierta 
enfermedad me constrino à venir à Burick adondc recibi 
orden duplicada de su Alteza para que fuesse â Bona (i) y una 
délias me traxo un cavallero inglcs, teniente de la compania 
de cavallos del capitan Roland lorch, que cstava de guarnicion 
en la villa de Deventer, el quai avia ydo à la corte à solicitar 
la compania por la muerte de su capitan y volvia mal satisfe- 
cho, segun yo colegi por su palabras, y su Alteza me escrivia 
en su carta que tuvicsse cuydado con ël porque no le conten- 
tava su manera de hablar ni procéder, y assi entreleniendole 
conmigo dos 6 très dias despacbe un mensagero al conde lier- 
raan diziendole que estuviessc sobre aviso. Llegado à Deventer 
fuecon un su hermanoâ babiar al conde à quien ballô comiendo 
y offreciendole que se semasse à su mesa y le bizicssc compa- 
nia; él començd â babiar asperainente y ccbando raano â la 
espada acomeliô al conde tan dcnodado que si no fuera por los 
que cstavan con él à la mesa, sin dudn le matara, mas levan- 
tandose con presteza tom6 sus armas y matô à ambos herma- 
nos, sin que jamas se aya sabido la causa que les moviô à 
hazerlo. 



(I) Cf. la lettre de Farnèse à Verdugo, du 6 mai 4588, publiée par 
M. RoDRiGUBZ Villa dans les Curiosidadei de la historia de Eipana, 
t. III, p. 76. Dans celte lettre le duc de Parme ordonne à Verdugo 
de se porter le plus tôt possible au secours du prince de Chimay. 

7 
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Teiiiendo orden de su Âlteza de yr al sitio de Bona, aunque 
la cnfcrmcdad me lenia en la cama, por no poder yr à cavallo 
ni en coche, me puse en un navio de armada y assi Ilegue 
alla. El principe de Simay no a via hecho olra cosa en aquel 
sitio sino comcnçar à hazer trincheas, aunque ténia artilleria 
para bâtir la tierra y exercito sufîicienle para la empresa.Como 
Ilegue se cntrô en conscjo para lo que se a via de hazer, que 
esperandomc no avian començado mas de io que digo. Antes 
de mi venida los encmigos avian hecho salida, degollado 
alguna gentc, quemado quarlelcs, roto una compania de hom- 
bres de armas y tomado prcso à Monsieur de Gonroy hazieodo 
su dever como muy valiente cavallero; y cstuvo preso hasta 
que la tierra se rindiô. En el consejo que se tuvo dixe que 
tferra que no esluvicssc del todo cercada y no tomada en 
veintc y quatre horas era diflficil de ganar si los de su parte la 
quieren socorrcr y los de dentro defcndcr y que mi parecer 
era que primcro se acomctiessen los fuertes que Schenck avia 
hecho de la olra parte del rio porque tomandolos podrian 
passar los navios de armada el rio arriba y estorvando el 
socorro tomar la tierra y no de otra mancra, como se vi6 cla- 
rameute con lo que despues succediô, que viendo Schenck yr 
el sitio de veras, dexando al baron de Polnitz por governador, 
se saliô dclla y levanlada gente en el Palatinato embarcaddola 
el rio abaxo entré de noehe en Bona. Assi se resolviô de aco- 
mêler los fuertes, tomaronse uno 6 dos que estavan el rio 
arriba; sitidssc el grande con gran pcligro, batiôsse y orde- 
nésse de dar assalto, y porque de la otra parte del rio se 
descubria todo el fucrtc, mandé el principe poner très pieças 
para dar assislcncia à los que le diessen, tirando à quien se 
pusiesse à la defensa, que todos estavan descubiertos. Orde- 
nésse que el tercio de Carlos Spinelli " {levasse la avanguardia, 
pero que no arremetiessen hasta que se les diessen orden. Los 

a..Espinola Ms, 
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Âlemanes lo hizieron sin clla, y el capitan Don Alexandro delli 
Monti, que estava senalado para dar el assalto, viendo los 
Âlemanes yr à ël se movi6 tambien y los unos y los otros con- 
fusamenle, lo quai fue causa que los de dentro se defendieron 
é hizieron retirer à nuestra gente. Quexavase Carlo Spineli de 
que Don Âlexandro se uviesse movido sin orden diziendo 
algunos que el moversc sin ella à eosa semejante no era bien 
hecho. Pero si ellos se hallaran en el puesto de Don Alexandro, 
que es un cuerdo y valiente cavallero, hizieran lo mesmo para 
no perniitir que se les quitasse la avanguardia eomo lo hizo. 
Prosiguiendo el sitio deste fuerte acercandose con trincheas 
los Alemanes de Eggenberghe ', que llcvavan la suya à la aia 
del, estando ccrca délia hablaron con los de dentro, que eran 
de su nacion, y los traxcron à nuestra parte y occuparon la ala 
que estos guardavan, por donde los del fuerte no podian entrar 
ni salir, à cuya causa padecian. El principe se passé hazia el 
fuerte dexandome à mi con la gente al rededor de Bona, por 
que se entendia que Schenck la queria socorrer por lierra. 
Los del fuerte trataron con el principe y se rindieron y sin 
avisarmc los inviô el rio abaxo hazia Holanda. El conde Frcde- 
rico de Berghes, à quien yo avia dexado en Buryck, no los 
dexô passar por no llevar passaporte ni carta mia, de que se 
sintiôel principe, y pudicra cscusareste fastidio si fuera ser- 
vido de mandarme que lo escriviesse al conde, pero nunca 
falta quien incita à la disension antes que à la concordia, como 
lo procuraron hazcr entre ël y mi, mas no pudieron tanto que 
yo dexasse de série muy servidor y ël de tenerme por tal. 

Despues de tomado el fuerte y passado los navios de 
armada cl rio arriba se apretô mas la tierra con la zapa y 
llegados al fosso le hallamos muy hondo y hechas en ël casas- 
matas. La intencion que el principe ténia era de henchir el 
fosso y haziendolo fuera obra larga pero segura. Los enemigos 

a. Aquemburg edit» 
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no dexavan cas! cada dia de hazer salidas y algunas con dano 
nuestro, principalmente donde esta van los Loreneses de Mon- 
sieur de San Valamont, que con estos tenian los de dcntro 
parlicular tema y enemistad. Vino en este tienipo nueva al 
principe que su Alteza inviava al conde de Mansfelt (I) que- 
riendole emplcar à él por ventura en otra parte 6 por mostrar 
que podia haçer y deshazer coroo en otra parte he dicho \ 

El conde, considerado, dilaté su venida por respecto del 
principe y él se dié priessa à concluir con la tierra antes que 
llegasse y halle buena occasion para cUo, porque los de dentro 
cansados ya de estar alli dizian que por un Schenck que avia 
tomado esta empresa à cargo no querian llegar al estremo 
peligro del sitio y por esto no quisieron tencr orden assi en 
las municiones de guerra como en las de boca por teuer tanto 
mayor occasion de rendirse, principalmente despues que supie- 
ron la venida del conde de Mansfelt, pareciendoles que et 
principe, por no dexar de venir al cabo de su empresa, les 
haria mejor partido que otro ; començaron à tratar con él y 
assi teniendo ambas partes gana de acordarse se hizo breve- 
mente, saliendo la gente de guerra con sus armas y bagaje. 
Pidieron rehenes para la seguridad de su camino y personas é 
inviaron à Rhymbergh, si bien me acuerdo, dos cavalleros 
napolitanos, Federico de Afflitto y Cola Maria Carachiolo, 
capitanes del tercio de Carlo Spineli. Ubo alguna difficultad 
sobre la seguridad de volver los navios que avian de llevar 
cl bagaje y, como estavan à mi cargo, ténia cuidado de mirar 
por ellos. Mas aviendo por ventura entre los enemigos un 
capitan llamado Gerrit De Jonge ^ que fue cl que ostina- 

a. ô por — le dicho, deest edit, 
h, Heryunge, edit. 



({) Le 37 août, Farnèse signa les patentes qui conféraient à Mans- 
feld le commandement de Tarmée qui assiégeait honn. Audience, 
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damente defendiô à Locchum, por averlc yo conocido por 
liombre cortes y de verdad y aver tenido, siendo yo governador 
de Harlem, de donde era natural, grande amistad con su 
padre y parientes, prometiendome que me los volveria, me 
fie de su palabra y cl lacumpiiô honradamente(i). 

Su Alteza entendiendo la rendicion desta tierra mandé que 
el principe se retirasse y que la gente de guerra fuesse à cargo 
dcl conde de Mansfelt à sitiar Wachtendoncky y assi el conde 
para este effecto se fuc à la villa de Venlo à esperar alli la 
gcnte. Los de aquella villa y el coronel Bontinck ', governador 
délia, cran los que solicitavan aquel sitio por la mala vezindad 
que los de aquella villa les hazian. Yo tomando licencia del 
principe me volvi con los navios de armada à Burick (2) 
adonde supe la venida del conde de Mansfelt à Venlo y, por 
que era fuerça partirme para Gruninghen, le fui à besar las 
manos y à tomar su licencia. Tratandomc del sitio de Wach- 
tendonck y de las comodidades que ténia para él le dixe, 
como su servidor, considerando el tiempo, que era principio 
de invierno muy lluvioso, y el puesto de la tierra de si mismo 
pantanosso, la necessidad y mala voluntad de la gcnte de 
guerra que venia de Bona, y la commodidad y assistencia que 
le davan, que no le haria Dios poca mcrced si salia con 
aquella empresa, y que quanto à lo demas que le ordenava su 
Alteza que hiziesse, acabado aquello, me parecia impossible 
por las razones que por escripto le di luego, y que sin duda 
el que diô à entendcr aquello à su Alteza deviô de ser alguno 

a. Yen tin Ms, Wentin ediL 

(1) Bonn se rendit le 26 septembre 4588. Dans une lettre à Far- 
nèse, du 5 novembre, Philippe 11 ordonne de remercier de sa part 
Saint Yalmont, Charles Spinelo et Yerdugo pour le zèle qu'ils mon- 
trent à le servir. Copies de Simaneas, t. XIX. 

(â) D'après une lettre de Pierre de Mansfeld à Farnèse, écrite de 
de Yenloo, le 14 octobre 1588, Yerdugo devait partir le lendemain 
pour Budericb. Audience, liasses 268-269. 
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que ignoraba el pais donde se avia de effectuar, 6 mal ioten- 
cionado. 

Si(i6 su Excellencia la villa de Wachtendonck y, con liallar 
las difficultades que yo le avia dicho, con su bucna diligencîa 
y valor y la ayuda de Dios saliù con la cmprcsa sin proseguir 
mas adelantc (1). Yo me parti para Gruninghen dexando al 
coude Federico en mi lugar en Buryck. Llegado que fui halle 
los trabajos y fastidios que siempre, porque en mi ausencia 
à toda aquella provincià la avia puesto en conlribucion el 
encmigo, y estava à su devocion, perdida la poca que antes 
tenian à los de la parle del Rey, ayudandolos à esto el burgo- 
maestre fiallen * por présentes que le dieron los anabaptistos 
de que aquel pais esta lleno- 

Poco despues su Alteza proveyo el govierno de Gheldres en 
el marques de Varambon encargandole tarobien lo del Ryn y 
por muerte del Tassis eneomendô su regimienlo à Juan 
Tissilinghe, capitan del. En este tiempo proveyô su Allcza 
al baron de Chassé la drossartia de Lynghcn con patente no 
solo de drossarte, pero de gobernador del castillo, villa y pais 
de Linghen, que era quitarme enteramenle lo que ténia por 
patente y avia dias que servia. Supplique à su Alteza que si 
su voluntad era que yo no gozasse del govierno conforme à las 
patentes que ténia y juramento que avia hecho, que me 
dcscargasse del todo del y le proveyesse en quicn fucsse 
scrvido^ que el que no hallava bueno para el todo, menos 
mereceria parte, y que no recibiria al baron en Linghen sino 
fuessc descargandome del juramento que avia heclio. Assi 
su Alteza le récompensé en otras cosas, y, viendo como 
todo andava, mas quisiera yo que le proveycra esto con las 
condiciones que le pedia para yrmc à servir à su Magestad en 
otra parte. 

a. Bal ediL 
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LIVRE VII (I). 

1589-1591. 

Les Hollandais projelteDt d'entraîner dans leur parti le duc de Clèves, de 
s'emparer des forts construits par les Espagnols autour de Buderich et 
de chasser Verdugo de la Prise. — Verdugo fait construire deux forts 
près de Groningue. — Guillaume de Nassau s'empare de l'écluse de 
Suastersilk, puis de Reyden. — Cet échec ne doit pas être imputé à une 
négligence de Verdugo, mais au mauvais vouloir des habitants de Gro- 
ningue. — Un chevalier du pays de Groningue, nommé Clante, lève un 
régiment; il est battu par Verdugo. — Ce Clante veut rentrer dans le 
parti royal ; mis en présence de Verdugo, il accuse les bourgmestres de 
Groningue d'avoir voulu livrer la ville. — Verdugo informe Farnèse de 
l'état des choses. — Certains courtisans trouvent ses craintes eiagé- 
rées. — Farnèse envoie en Frise Jean de Contreras qui est battu par 
Schenck près de Nimègue. — Au siège de Nimègue Scbenck est chassé 
de la place et se noie. — Désordres parmi les soldats espagnols. — 
Construction inutile d'une digue près du fort d^Opschlag — Groningue 
ne veut pas recevoir une garnison espagnole. — Verdugo demande à 
être relevé de son commandement. — Herman de Berghes s'empare de 
Cloppenbourg. — (Première expédition de Farnèse en France.) — 
Mansfeld, gouverneur intérimaire des Pays-Bas, mande Verdugo à Bru- 
xelles. — Farnèse étant revenu de France, Verdugo lui expose, comme 
il l'avait fait à Mansfeld, le peu de confiance que méritent les bourgeois 
de Groningue et la nécessité de mettre Deventer et Zutphen en état de 
défense. — Il se rend à Luxembourg pour ses affaires, puis revient 
dans sa province sans avoir reçu un écu. — Il fait entrer des vivres dans 
Zulphen et dans Deventer — Chute de ces deux places. 

£n esto tuve avisos de Holanda, de personas de quien me 
fiava, que se avia resuelto en los consistorios hereges, por mejor 
plantar su heregia en el estado de Gleves, riveras de) Ryn y 



^U^^B^^b^MaoUiriB 



(1) Livre VI dans Tédition de 1872. 
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aqui, que les convenia hazer enloquecer al duque Juan, prin- 
cipe catholico y bueno, y é su mariscal Terhorst, dotado de 
muchas virtudes, que como tal les iropedia en aquel estado sus 
maldades, y procurar ganar los fucrtes del Ryn (2) y echarme 
à mi deste govierno. Avise dello à su Alteza, al duque Juan y 
à su mariscal y tambien por otra parte al conde Carlos de 
Mansfelt, que andava con el exercito de su Magestad la vueltQ 
del Ryn, para que por su parte tambien les avisasse lo mesmo. 
No passaron très meses que succcdiô, como me advertieron, en 
lo de los fuertes del Ryn. El remedio que se puso fue encomen- 
darlos à un commissario de mucstras, y assi se perdieron luego, 
aviendo costado el hazerlos y entrelenerlos hasta entonces 
tantos millares de ducados à su Magestad, y en todo lo succe- 
dido se conoce bien el desseo que han tenido de echarme 
deste govierno. 

No se si la resolucion de estos hereges fue verdad que entre 
ellos se tomasse 6 no, mas por lo succedido se le puede dar 
algun credito. Estando en Gruninghen propuse de hazer dos 
fuertes para poder facilitar la entrada en Frisa, porque los 
de aquel pais se rcbelavan cada dia y no qucrian pagar las 
contribucioues, el uno en las salinas que el de Nienoort ténia 
junto à NiezijI, y el otro junto al castillo de Nienoort. Hizie- 
ronse à costa de los de Frisa, aunque cstavan en el pais de 
Gruninghen, por sobrellevar à los de esta villa y cargarlos à 
las gritanias (5) frisonas vezinas, porque los demas no se podian 
execular. 

Mientras estos fuertes se hazian el conde Guillcrmo juntô 
su gente y, en lugar de venirme à buscar con la commodidad 



(1) Les forts construits autour de Buderich et dont il est question 
au livre V, p. 78. 

(â) Gritanias, en flamand : grietenij; baillage. On sait que la 
Frise comprenait onze villes et trente baillages. 
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de los navios que ténia, se embarcô y fue hazia Reyden donde 
avia una iglesia fortificada y un fuertcçuelo orillas de la mar, 
froDtero de la villa de Emden, con intencion de sitiar estas dos 
plaças y para quitarme el niedio de podeHas socorrer acomelié 
primero una esclusa pequena, llamada Suastersilk, que yo ténia 
reparada con un parapeto solaraente para assegurar las vic- 
tuallas que secretamente vcnian de Emden y de Hogebonde su 
pais(l). Entendiendo el camino que avia tomado el conde 
saque la gente que pude de la que ténia en uno destos fuertes 
que se hazian, y con la diligencia possible fui derecho à la 
esclusa y halle que la eslavan batiendo, y aviendomc adelan- 
tado para reconocer como estava el enemigo halle que ténia 
su gente de una y otra parte de la esclusa y que aviendo men- 
guado mar no se podian juntar los unos con los otros y, si la 
infanteria que yo Ilevava pudiera caminar tanto como la 
cavalleria, estava el conde y su artilleria à peligro de per- 
derse, y conociendolo él offreciô tan buenos pariidos al cabo 
d'esquadra que estava dentro que se rindiô à mi vista. 

Viendo que por aquella parte no podia hazer effecto volvi 
à Gruninghen à juntar mas gente para procurar por diques 
rotos con barcas socorrer à Reyden porque cl conde avia ya 



{{) Cf. le récit plus complet de Evbrhard van Rbid, Historié der 
nederlantscher oorlogen begin ende voortganek tôt den jaer 4604, 
pp. 155 et suiv. dans Toriginal ou pp. 184 et suiv. dans la traduction 
latine de Vossius. Si Verdugo avait des raisons d'être mécontent des 
bourgeois de Groningue, ceux-ci, de leur côté, se plaignaient vive- 
ment de leur misère et de l'abandon dans lequel on les laissait. Voir 
pour le commencement de cette année 1589 les lettres du magistrat 
du 4 et du 6 février, la première adressée à Verdugo et la seconde 
à Farnèse, surtout la requête du 1 6 du même mois émanant des 
lieutenant et membres de la Chambre du roi, aux fins de délivrer le 
pays des garnisons des forts de Niezijl et d'Oeterdam. Audience, 
liasses 268-269. 
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plantado artilleria y do eran para suffrirla, que nunca los de 
Gruninghen querian que los fuertes fuessen taies que Icsestor- 
vasse à su intencion^ y assi aviendo ya passado parte de la 
gente los malos passos que he dicho se rindieron. No quedô 
por mi diligencia que fuessen socorridos, sino por la flaqueza 
de los fuertes que procedia de la rnala provision que siempre 
he tenido para hazerlos como convenia, y sacarlo del pais no 
podia por estar à volunlad de los de Gruninghen que no 
querian gastar lo que es menester para hazer fuertes que 
puedan esperar artilleria, y ha sido forçosso el complacerlos 
siempre quanto he podido, porque, segun es su humor, ha de 
venir de la mano de Dios saberlos contentar, y assi ningun 
governador ha querido ni podido vivir con ellos y, si yo lo he 
hechOy sabe Dios con quanto trabajo y fastidio (\). 

En este ticmpo succedieron dos cosas, la una que un caval- 
ière del pais de Gruninghen, llamado Clante, pidiô à los Ëstados 
que le consintiessen levantar un regimienio de la manera y 
condiciones que el de Niemort avia levantado el suyo, y avien- 
doselo concedido y juntado la gente hazia Ëmden, buscava 
donde poderla mantener. Temiendo no diesse en la senoria de 
Wedde fui hazia alla con alguna gente, y el Clante marché 
con su regimienio por el pais donde el duque de Alva, de 
buena memoria, rompiô al conde Ludovico de Nassao, y fuc 
à dar hazia Âschendorp y Rheyden, territorio de Munster, 



(i) Compléter ce récit par la lettre de Farnèse au roi du 
28 avril 4 589. Copies de Sinuineas, t. XXXI. Farnèse rend hommage 
à Tactivité de Verdugo, mais il ne peut lui procurer Tassistance néces* 
sairc : « estos dias atras, écrit-il, tomaroo (les ennemis) por bateria y 
• assallo un fuerte junto à Gruningen al opposito del quai estava 
« fabricando otro el dicho coronel (Verdugo), y entre Deventer y 
» Zutphen se perdié una casa fuerte que rendieron los Âlemanes que 
<» la guardavan al enemigo de manera que no se podra hazcr lo que 
» convlniera al servicio de vueslra Majestad. • 
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donde pensava sacar contribucion. Siendo avisado desto tome 
quantos carros pudc por (odos aquellos lugares en los quales 
pose toda la infantcria à cargo del conde Federico y la caval- 
leria llevavamos cl conde Hcrinan y yo con sus dos hermanos 
pequenos^ y assi caminavamos con toda la diligencia possible 
por la Bretanga. Tuve aviso que esta gente cstava en Rlieyden 
y assi caminavamos à ella la qnal siendo avisada de mi 
venida por otro camino mas corto, que el drossarte de Wedde 
ni ningun villano me avian advertido, que à averlo hecho no 
se me escapava ninguno, se retirava à priessa, y yo la yva 
siguiendo lambien con la cavalleria, de que avise al conde 
Federico, cl quai quedava atras con la infanteriu, que se 
diesse priessa à caminar, y ël, por hazcr mas diligencla bizo 
subir à los soldados en los cavallos de los carros y assi con 
ellos me fue siguiendo y yo al cncmigo, y estando ya cerca 
del ballaron en un lugar del conde de Emdcn unos navios y 
embarcados en cUos se fueron por el rio Ems abaxo y llegando 
nuestra infantcria comcnçô à arcabuzear los navios y no 
]>udiendo governarlos se pcgaron à la otra parle de la rivera 
y saltando en tierra se fueron huyendo bazia Loeort. 

Vino à anocbecer en aqucl tiempo, que, à tener dia, yo los 
siguiera siempre, que ya (enia dos navios en que passar y 
pensando que uvieran de bazer nocbe en algun lugar y que a 
la manana tuviera liempo de segulrlos me aloje en Wcencr- 
nioer, lugar del conde Juan de Emdcn, por estar la gente que 
traia conmigo muy cansada^ mas el conde dex6 passar al 
enemigo por el pucnte de Loeort à média nocbe dondc corre 
otro rio que se junta alli con el Ems. Asi se salve el Clan te con 
mas miedo que dano, que fue causa de que pocos dias despues 
se le desbizo la gente, y ël me bizo dezir que si le queria recibir 
en scrvicio del Rey, que me declararia alguuas cosas de mucba 
impprtancia. Trate esto con el magistrado de Gruningben y 
procure que le perroitiesscn entrar en la villa à bablar con- 
migo; diësele salvo conduto y venido no le quise oyr sino en 
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presencia de los burgomaestres en mi casa. Prcjçuntandole yo 
que era lo que me queria avisar, me dixo aver visto cartas de 
algunos de aquel magistrado para los enemigos offreciendo 
la reducion de la villa à su parle y dexar la d«l Rey. Y hazieii- 
dole instancia que me los iiomhrasse hazia grande dlflScuItad, 
mas apretandole yo nombre dos de los que estavan présentes 
y constantemente juré scr verdad obligandose à la prueva de 
lo quai quede maravillado por tcner mejor opinion dellos. 
Hizc salir del lugar al Glanle, porque no fuessc causa de 
algun desorden, y se le encargue al conde Hcrman para que 
le inviasse con escolta à una casa que tiene en el pais del 
Clante \ 

Avise â su Alteza diziendole que era neccssario que me 
assistiesse de mas gente y mcdios, porque de otra manera todo 
lo de aca se perdia. Algunos ministros que estavan cerca de su 
persona dezian â esto que yo escrivia muclias vezes que Frisa 
se perdia y nunca se acabava de perder, y pidiendo algunos 
Espanoles é Italianos para mezclarlos con Àlemanes, se burla- 
van de que pidiesse estas naciones para Prisa. En esta estima 
se ban lenido siempre mis avisos, esta provincia y mi persona, 
pareçiendome â mi que segun la ymportancia destc pays se 
podia tener mas quenta con él del que se a lenido ^. 

Todavia Su Alteza mandé venir aqui al capitan Juan de 
Contreras Gamarra con su compania de arcabuzeros à cavallo 
y al coronel Paton con su regimiento. Haviendo passado el Ryn 
el coronel Schenck que estava en el fuerte que avia heclio 
contra Nimega, fue avisado dello y los vino à buscar con toda 
la gente que ténia junta para con ella emprender la villa y 
vino â dar sobre nuestra gente al tiempo que se començavan 
à juntar para venir aqui. Hallô poca resistencia en la infanteria 
y defendiendose cl Contreras quanto pudo fue herido y presso 

a. Clart, edit, 

b. En esta estima — se a tenido deest cdit. 
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y algunos de sus soldados con ël, y eseaparonse cl Paton y sus 
capitanes (I). Ténia el Schenck particular enemistad con el 
Paton. por aver dado la villa de Glieldres en manos de Mon- 
sieur de Altapena por cicrta question que avian tenido los dos. 
Llegado al fuerte con los prisioneros, se partie para hazer lo 
que avia pensado de Nimega. Y aviendo ya cntrado en la villa 
bien adelante, los de ella, con assistencia de algunos soldados 
que estavan dentro, le echaron fuera y queriendo saltar en 
uno de los navios en que avia traido la gente cayô en el rio 
armado à prueva y se ahog6 (2). Los de la villa le sacaron 
lucgo y hecho cuartos le pussieron en la muralla y su gente 
salvô los navios en que avia venido. Assi acabô aquel hombre 
que por un desden avia dexado el servicio del Rey y hecho 
lanto mal, y uviera sido mucho mas si vivicra. 

En este tiempo estava la infanteria espanola tan mal pagada 
que se teraia no se altérasse (5) y assi procuré su Âlteza divi- 
dirlos inviando aqui el tercio de Don Francisco de Bovadilla (4), 



(1) Ces événements contrarièrent Farnèse, comme on le voit par sa 
lettre au roi du 24 août 1589. Copies de Simancas, t. XXXI. « Con 
« gran cuidado me tiene lo de Frisa porque prosigue el coronel 
• Verdugo en aviser que le aprietan grandamentc despues que 
« quedô dcshecho el socorro que se le embiaba, y no se aun de donde 
n poder sacar la gente para embiarle, aunque se procura remédier 
« lo mejor que se pudiere, y si el conde Carlos sale con algo, espero 
» en Dios que acudiran de todas partes al remedio mas propincuo. a 
Ibidem, t. XXXI. 

(2) Le 11 août 1589. 

(3) Sur les désordes militaires de cette époque, voir les lettres de 
Farnèse au roi du S septembre et du 6 novembre 1589. Ibidem, 
t. XXXI. 

(4) Le tercio de don Francisco de Bovadilla a dû arriver en Frise 
au commencement de Tannée 1590. En effet, dans ses lettres à 
Farnèse, du 25 et du 27 janvier, et dans celle du 16 février de cette 
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el quai governava Manuel de Vega, dandoles un lercîo de 
paga (i) para venir, que es quanlo se les di6 en nueve 6 diez 
meses que aqui estuvieron. Assi fui forçado à alojar parte 
de las companias en tierras donde pudiessen sustentarsey parte 
en el pais de Gruninghen, assistidos y ayudados por los de la 
villa y pais, y dcsta manera estuvieron todo Un invierno sin 
succéder otra cosa, salvo que estando una parte deste tereîo 
en un lugar llamado Emelcamp, una légua de Govorden, se 
alteraron los soldados y cl capitan Prado que governava 
aquella gente, el capitan Juancho de Ugarte y olros capitanes 
salieron al ruydo y tomando algunos de los que se yvan jun- 
lando los liizicron dar garrote con que se apaciguaron. Su 
intencion era de junlarse todos é yr adonde estava mi cona- 
pania de lanças y apcarla y con los cavallos hazer otra dellos 
y assi volverse à firavante à pedir su dinero. 

El conde Guillermo temiendo ser acometido al verano (2) 
con estes Ëspanoles y la gente de mi cargo procuré socorro 
de mas gente y le vino con cl conde de Overstein ' con caval- 
leria é infanteria y assi se puso en campana y yo hize lo mesmo, 

a. Cbesteyn, edil. 



anuée, Verdugo parle de la situation de sa province, de Tarrivée des 
Allemands de Blanckcmeijer et des Espagnols du tercio dudit Fran- 
cisco de BovadîUa. Nous n'avons pas retrouvé ces lettres, mais 
Farnèse y fait allusion dans sa réponse à Verdugo du 6 mars, 
réponse qui est datée de Bruxelles et qui a été publiée par M. Rodri- 
guez- Villa. Curiosidadcs de la historia de Espana, t. III, p. 78. 

(1) « A los EspaHoles he maodado Ilevar su tercio de pagas, 
habiendolo buscado prestado entre mercadcres, que aunque es pooo, 
todavia es mas que nada y servira de eotretenerles basta que llegue 
lo que les ando procurando. » Lettre précitée de Farnèse à Verdugo 
du 6 mars 1590. 

(â) Printemps de 1590. 
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y para darie occasion de venir à buscarme y salir del village 
de CoUum % adonde se avia fortificado, acoroeti un fuerte suyo 
liamado Ëmeltil (i), batile con dos pîezas que saque de Grunin- 
ghen y ganado (2) de alli fui al fuerte de Lopeslague que yo 
havîa hecho el ano antes (3), pensando acometer el de Niezijl 
del enemigo (4) y procurar sacarle en campana, que estava 
cerca de alli en el village de Collum % que acometerle en dl 
era impossible, por estar en sitio fuerto y bien reparado, y 
assi me aloje con la gente junto al fuerte que yo avia hecho 
entre el dique y un braço de mar que venia à él, sobre el quai 
braço cntcodi en hazer un dique (5), para que las victuallas y lo 
mas necessario pudiesse venir de Gruninghen con mas facili- 
dad, y los de ella ayudaron con madcra y gente^ por que con 
é\ ganavan una buena cantidad de tierra, y haziendo un dique 
desde el fuerte hasta el otro dique de Gruninghen escusavan 

a. Colmer, ediU 



(1) Ce fort d'Ëmeltil fut construit dans le mois de mars 1589. 
Cf. Magistrat de Groningue à Farnèse, 24 mars 1S89. audience, 
liasse 270. 

(3) Le SO juin 4590, diaprés Fdlsimg, Groningen en de Omme- 
landen tijdens het stadhouderschap van Verdugo (iS89'1594)^ édité 
par BosLBS dans les Bijdragen tôt de gesehiedenis en oudheidkunde 
inzonderheid van deprovincie Groningen, t. III. 

(3) En juin i 589, voir Boa, Oorsprong der nederlandsche beroer- 
tenf, oorlogen en burgerlijke onenighede, 3^" stuk, f. 459. — Evsrbabd 
VAN RsiD, loe, cit., traduction de Vossîus, f. i5i. 

(4) Sur ces opérations, cf. Van Rsid, traduction précitée, fol. 205- 
206. 

(5) Verdugo, dans une lettre du 24 juin 1590 à la ville de Gro- 
ningen, réclama le concours des bourgeois pour Tachèvement de 
cette digue. Voir Fsith, Register van het archief van Groningen, 
t. UI. 
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el entretener una légua de cliques, de que les proeedia gran- 
dissimo provcclio y à nosotros gran coromodidad, y con la 
gente dcl maestre de campo Manuel de Vega, que en aquel 
puesto le avia venido la patente, y con la mia se trabajô de 
raancra que cerramos el braço de mar y se hizo el camino 
hasta cl otro dique, siendo muchos de opinion que no lo 
pudieramos acabar. Estando alojados de esta manera el ene- 
migo y yo siempre nos haziamos cmboscadas, los unos à los 
otros, escaramuçando con los de su campo 6 con los del fuerte 
que el enemigo avia bien proveydo de gente y lo demas neces- 
sario para la defensa del, no pudiendo yo salir con mi intento 
por mas que lo procure. 

Succediô que estando en aquel puesto, ubo gran tormenta 
en la mar con aguas vivas y viento nord-west (1); in vie à llamar 
à Duran, ayudante del sargcnlo mayor, y le dixe que eraneces- 
sario salir de aquel puesto luego, porquë la mar creceria de 
manera que los echaria de alli con dano. Respondiôme que ya 
estava la gente bien acommodada, y en effecto lo estava, y que 
hazia el enemigo no avia puesto seguro donde nos pudies- 
semos poner^ y que recular atras séria darle à entender que 
nos huiamos. Dexelo assi queriendo mas estar al peligro que 
recular y con la tormenta creciô la mar de manera que succcdié 
lo que yo avia dicho y con gran trabajo y peligro se salve la 
gente, pero no todo cl bagaje, y aigu nos que se tardaron père- 
cieron passando el dique nuevamente hecho, que por estar 
imperfecto la agua le sobrepujava. 

Aloje la gente en la abbadia de Grotavert y de alli la saque 
à lo seco y à alojarla adonde podia. A los Espanoles torne à 



(1) Vers la Saint- Jacques, c'est-à-dire vers le 25 juillet. Cf. 
Fr. van Vervov, Eenige gedenekweerdige geschiedenissen. Leewarden, 
18il, pp. 46 et 47. Cité en note par Bocles dans son édition de 
l'ouvrage précité de Julsing, pp. 20 et 24. 
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inviar à sus prcsidjos porque en este tiempo los eneniigos 
avian dado à entender à los de la villa de Gruninghen que 
su Âltcza me avia ordenado que inetiesse dentro délia este 
tercio de Espanoles y assi no dexavan entrar dentro à ninguno 
sino con grande didicultad y dexando las armas à la puerta. 
Con semejantes artificios y mentirasseha perdido aquella tierra 
teniendo sospecha de que yo me queria amparar délia, lo 
quai los enemigos y los malos de dentro procuravan estorvar 
por todas las vias possibles, y como bucnos y malos estavan 
tan resueltos de no tener guarnicion, era tanto mas danosa la 
desconfîança que tenian de mi. 

Couociendo esto supplique muchas vezes à su Âltcza y algu- 
nas a su Majestad que se sirviessc de mi en otra parle. 
Estando en este sitio vino orden al conde Herman de levantar 
un regimicnlo de infanteria aiemana dandole por plaça de 
muestra esta senoria de Lynghen diziendole que hallaria nlli 
el dinero para este efFecto. Partie con su hermano Federico y 
no hallando el dinero como se le avia prometido, por lo que 
tocava à su reputacion, aviendo ya divulgado en Alemania la 
merced que su Alteza le havia hecho, resolvié de dar una 
escalada à la villeta de Cloppenburg con ayuda de algunos 
soldados desta guarnicion ; sucediole bien y los de Munster le 
dieron cierta summa de dinero porque saliesse de alli é levan- 
tasse su rcgimiento en otra parte. Aecibiôlo porque ya le 
començavan à faltar victu allas y los de los contornos no se las 
podian proveer. Yo le di esta villeta en la quai sin dano délia 
ni Costa del pais hizo su regimiento y, teniendole ya cumplido 
el dinero, los commissarios no le venian a passar muestra y 
faltavale ya el que para entretener la gente los de Munster le 
avian dado y, si yo no acudiera con diligencia à hazersela passar 
con algun dinero del Rey que ténia, sin ninguna duda de este 
regimiento succediera lo que de los dos hermanos, Francisco 
y Mauricio, duques de Saxa, que despues de aver arruinado 
este pais y vezinos se deshizieron por no aver acudido & tiempo 

8 
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à passarles raueslra. El condc levante este regimiento y le puso 
en servicio en niuy pocos dias con la diligentia y valor que 
sicmpre ha servido a su Magestad y ahora le tiene su her- 
mano. 

Tarabien en este ticmpo succediô que Chrisloval Lechuga, 
sargento mayor del tereio de Manuel de Vega, llevandose mal 
con su maestre de campo sin que él lo entendiese, un herniano 
y un parienle suyo que servian en el tereio hizieron una mina 
a la barraca del maestre de campo para volarle^ pegaron fuego 
à la polvora la quai en lugar de hazcr effecto contra él le hizo 
contra los que la avian hecho quemando al parientc, que no 
pudo retirarse, y el hermano se escondio y salve hallando 
muchos que le escondicron alabando su hecho y mas, si succe- 
diera bien, por ser el maestre de campo mal quisto en su tereio. 
Y esto ha sido causa de averle su Magestad proveido en otro 
pidiendolo los soldados quando se amotinaron y su Âlteza se 
lo concediô. Cosa de mala consequencia para el servicio del 
Rey. El sargento mayor probe su innocencia y salio libre dello. 

Padeciendo este tereio por no tener ya mas medio para 
entretenerle solicitavan en essa corte con el conde de Mans- 
felt, que governava estos Estados en ausencia de su Alteza, 
que avia ydo à Francia, cl maestre de campo y los capitanes 
de salir de aqui y vol verse à Bravante y para este effecto 
inviaron uno de los capitanes del tereio. Concediôselo su Exce- 
lencia y a mi me mandé que fucsse con este tereio à ganar un 
castillo fuerte que los enemigos havian tomado en el pais de 
Recklinghausen, territorio del arçobispodo de Colonia, y que 
de alli le viniesse à hablar à Bruselas. Gamine derecho donde 
se me mandava y los del castillo sabiendo que yo marchava se 
concertaron con los del Elector y llegado yo delante, sabiendo 
el concierto y no hallando alli ninguno del Elector que me 
diesse assistencia ni victuallas, passe derecho à Bravante por 
el Ryn entre Duyseldorp y Keyserswerdl y me adelante à Bru- 
selas, adonde halle â Monsieur de Linden, governador de 
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Charlamont, que se avia ydo à quexar à su Excellencia de no 
aver yo querido yr contra el castillo que he dicho. Yo respondi 
averlo hccho dando cuenta de le succedido ; desta manera y 
con tanta raçon an ydo algunas quejas de mi en essa corte que 
dejo de deçillas y escusarrae aqui hasta que se nie pregunten 
y pidan quenta °. 

Adverli tambicn à su Exccliencia en consejo del estado en 
que dexava mi govierno,principaImente la villa de Gruninghen 
en la quai avia muchos que tcnian intelligencia con el enemi- 
go (1) y entre ellos algunos del magistrado recibiendo carias 
y avisos, como he dicho, de lo quai quexandome yo al magis- 
trado offrcciendorae de provarlo con algunos del y hombres 
de la villa que cran buenos y fieles y este diversas vezcs y 
nunca lo ban querido rcmcdiar. Antes el sindico me respondié 
una vez quericndolos aprelar sobre esto que estando él en 
Bravante avia visto y oydo cosas peorcs que no se remediavan 
ni tampoco ellos lo querian bazer. Avise, como be dicho, à 
su Excellencia diversas vezcs de la poca seguridad que avia 
en aquella tierra, de lo quai fueron los burgomaeslres avisados, 
no se por que via. Estando en corte procurando con el conde 
de Mansfelt remédie para estas cosas, volviô su Alteza de 
Francia (2) à quien, como à su Excellencia, di cuenta de todo 
lo que passava en mi govierno y de la necessidad que ténia de 
remédie. Aviendole particularmente avisado de que por las 
villas de Deventer y Zutphen podria su Alteza hazer grandes 

a. Desta manera — pidan quenta, deest edit. 



(1) Farnèse savait depuis longtemps par Vcrdugo que les habi- 
tants de Groningue avaient des intelligences avec Tennemi. Voir ses 
lettres au roi du 6 novembre 4589 et du 1*' juin 1590. Copies de 
Simanc<i8, t. XXI et XXXI. 

(â) Au commencement de décembre 1590. 
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progresses entrando por el pais de Dtrecht en Holanda, lo quai 
los cnemigos sentirian en extremo, y que el pueblo de aquellas 
provincîas acordandosc de los danos que avian recibido en 
tiempo passado se rediicirian à su Majestad antes que passar 
otra vez por ellos y que, ya que su AUcza no quisiessc hazer 
* esta entrada y effecto, por lo menos proveyesse estos dos 
lugares de mancra que se pudiessen sustenlar teniendo cl 
socorro aparcjado con tiempo; que, pues los Holandcses avian 
tomado el manejo de la guerra, no dudava que estas dos plaças, 
importantes y no fuertes, serian las primeras acometidas por 
lo que les importavan. Prometiômc de dar orden y loda assis- 
tencia, como adelante dire, avisandole assi mesmo por cosa 
cierta que el enemigo se prcparava con todas sus fuerças para 
acometerlas, supplicandole que dicsse presto remedio; donde 
no, que el enemigo sin duda haria su effecto por la poca com- 
modidad que avia de hazer resistencia sin su ayuda. Algunos 
que estuvieron présentes dixeron despues que yo me quexava 
siempre de que la Frisa se perdia por falta de assistencia y 
que nunca se acabava de perder, como otras vczes avian 
dicho. Suppliquele que micntras se preparava el socorro me 
diesse licencia por ocho dias para llegarme a Luxemburg à 
algunos negocios mios; diômela con promessa de que alli se 
me inviaria todo el despacho que le pedia, muy à mi contento, 
y al cabo el despacho fue mandarme vol ver à mi govierno 
sin dineros ni gente mas de lo que avia traydo quando sali 
del. Yolvi â avisarlc que le assegurava de la perdida del pais 
si no se proveya como le avia significado, y al conde de Mans- 
feld lo mesmo. Volviô à mandarme que me partiesse à la hora 
para mi govierno porque ténia el mesmo aviso que yo le avia 
dado. Assi por obedecer y no perder tiempo en rcplicas me 
parti aviendome protestado de que mi venida sin dineros ni 
gente hazia mas dano que provecho aviendose confiado la sol- 
dadesca y pueblo de que yo no volveria sin lo necessario para 
la defensa del pais y sustento de la gente. Yo me parti deses- 
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perado que aun çicn escudos para rai viaje no pude alcançar. 
Favereçiénie en esto el senor conde de Mansfeld, que tambien 
era ya venido de Bravante à Luxcmburg *. Al fin me vine casi 
desesperado solo con mis eriados y alguna poca cscolta que 
tome en Gheidres hasta el Rin y le passe al Tuerie de 
Rees, y metime en Anholt inviando para mi escolla porgentc 
do mi govierno y venida nie fui à Zutphen. 

Estando yo alli invié su Alleza al que governava'(l) aquella 
tierra y al conde Herman, que governava à Deventer, dineros 
para comprar victuallas, por estar aquellas dos tierras despro- 
veydas délias. Pregunlando en Zutphen al govcrnador la 
provision que ténia de polvora me respondio que la ténia 
huena, porque avia hallado en la casa donde alojava el coronel 
Tassis una buena cantidad, la quai avia pueslo con la deinas 
que avia en la municion. Ordenele que con toda diligencia se 
proveyesse de faxina y de ceslones y que trabajasse de la 
puerta del Pescado hasta la del Rio, que era por doude el 
enemigo le podia hazer daîio, y sin que ël me la pidiesse le 
puse deniro una compania de infanleria mas y hecho esto me 
parti para Deventer. 

En estas dos tierras ubo niucho descon lento entre los sol- 
dados de verme volver sin dinero ni gentc y yo los consolava 
con la promessa de su Alleza. Avicndo proveido en Deventer 
me parti à dar una vuella à Gruniaghcn que es doude mas 
me temia por la causas que he dicho. El enemigo entrctanto 
formé su exercito bien sustancial y non obstante los avisos 
que yo avia dado à su Alleza desde Gheidres, como el capilan 
Nicole Basta, govcrnador délia, puede ccrtificar, y desde Zut- 

a. Yo me parti — a Luxemburg, deest edii. 



(i) Loqueman, lieulcnant-coloncl du régiment de Billy. Son vrai 
nom était Georges Van Lauckama. 
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phcn y Deveoter, como el conde Hcrman y Loqiieman pueden 
dezir, que convenia que su AUcza juntasse hicgo su gente para 
socorrerrae, y no lo hizo hasta que (a villa fue sitîada (1). 

Avicndo cl enemigo tomado antcs el fuerle de la otra parte 
del rio, que tanta sangre avia costndo cl suslentarle, inviando 
soldados muncebos en habito de mugercs, los quales con los 
armas que llevavan escondidas debajo de las faldas leganaron, 
planté treinta y très piezas de artillerîa y con cada una tirô 
très tiros, con los quales el governador le rindi6 la ticrra (2) 
Quexandomc yo del, poco despues, à su Alteza, que era ya 
llegado con alguna gente junto al Ryn, à una abbadia llaniada 
Marienbon, é yendo à visitar el fuerle de Rees, que governava 
Monsieur de Rijnevelt, dix6 su Allcza que sabia que Loqueraan 
estava en Rees y que avia cstado aquel dia en aquel fuerte; que 
le avisassen que se guardasse de parecer dclante del y que 
procurasse ganar amigos, lo quai avia hecho antes à mucha 
costa de los soldados de su regimiento cobrando el remate de 
su descuento. Despues de la muerte de su Âlleza (3) este gen- 
tilhombrc procurando descargarse ante el conde de Mansfelt 
fue dado por libre sin saber yo el descargo que avia dado. 
El COQ la gente quesali6 de aquella tierra se fué à Deventer y 
el conde Kerraan tomô délia la que le parecio que le podia 
ayudar y assislir inviandome la demas. 



(1) Farnèse fit tout ce qu'il pat pour sauver la ville ; mais, écrivait- 
il au roi le 17 mai 1591, ses ressources étaient si restreintes qull n*y 
avait pas lieu de s^étonner si Verdugo se plaignait et si lui-même ne 
pouvait le seconder comme il l'aurait voulu. Copies de Simaneas, 
t. XXlll. 

(2) La ville se rendit le 30 mai 1591. Loqueman, selon les Espa- 
gnols, traitait avec Tennemi, et la garnison ne fit aucune résistance. 
Voir une lettre de Farnèse au roi du mois de juin de cette année. 
Ibid.y t. XXllI. Cf. Tadama, Geschiedenis der itad Zutphen, pp. 231 
et suivantes. 

(3) Farnèse mourut dans la nuit du 2 au 3 décembre 1592. 
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£1 enemigo marché à sitiar à Deventer, planté su artilleria 
y batiôle terriblcmente por la parte que no avia terrapleno, 
eonfiandose en cl rio de Isel y en un arroyo que hazia fosso 
por toda aquella parte. El conde se puso à la defensa donde 
con un ladrilio de les que volavao de la bateria fue herido en 
el rostro de que perdiô un ojo y à gran peligro de perder el 
otro. Para dar el assalio hizo venir el enemigo un puente sobre 
barcas el rio abaxo y le puso à la punta del arroyo; y aunque 
nucstra arcabuzeria mal6 muchos de los marineros que le 
guiavan, lodavia le pusieron por donde quisieron dar assalto 
y passando à la bateria alguna gente pusieron en ella una 
bandera que los nuestros hizieron retirar della facilmente por 
no ser asistidos de los demas que eslavan ordenados para dar 
el assalto, hallando difiîcullad al entrar en el puente porque de 
una parte y de otra los bordes eran hechos de tablas, mas altos 
que el puente, y con mas seguridad y menosdano podia estar 
nuestra gente peleando mano à mano con el enemigo en aquel 
puesto, que no estar en él subjeta à la furiosa bateria que des- 
pues de retirada su gente della hizo. Herido el conde y otros 
capitanes y soldados començaron contra la volontad del conde 
a tratar con el enemigo, à quien rindieron la villa no tcniendo 
nueva de ser socorridos (1). 



(i) Le 10 juin 1K9I. Les travaux du siège avalent commencé le 
i juin. Pour les détails de la prise de Zutphcn et de Deventcr, voir 
le JoutTMalvan Ànthonis Duyek (159i'i602), t. I, pp. 6-22. 
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LIVRE VIII (f) 

1591-1592. 

Tentatives des Hollandais contre Groningue. — Verdugo se jette dans la 
place avec Frédéric de Berghcs. — Mauvais esprit des bourgeois qui 
refusent de recevoir, dans la ville même, les soldats espagnols. — Ver- 
dugo repousse Tenuemi qui va assiéger les forts des environs. — 
Capitulation de DelfzijI. — Verdugo expose à Farnèse la nécessité de 
mettre Nimègue en état de défense. — Farnèse arrive devant Nimègae 
et se dispose à faire Tassaut du fort de Knoizenbourg, quand il reçoit 
Tordre de revenir à Bruxelles pour préparer une nouvelle expédition 
en France. — Nimègue refuse de recevoir les gens de guerre que lui 
amène Verdugo. — Farnèse ordonne le démantèlement des forts de 
Middelaer et de Rees. — Maurice de Nassau marche contre Nimègue. 
— Verdugo parvient à introduire des troupes dans Grave, malgré les 
habitants. — Reddition de Nimègue. — Mansfeld, gouverneur intéri- 
maire des Pays-Bas, mande Verdugo à Bruxelles et l'investit du gouver- 
nement de la Gueidre et de la ville de Maestricht, mais sans lui donner 
l*argent dont il avait besoin pour payer les troupes. — Peu s*en faut 
que Maestricht ne soit surpris par Maurice de Nassau, à cause de la 
négligence du capitaine Limbourg, gouverneur intérimaire de la place, 
qui n*avait tenu aucun ccmpte des recommandations de Verdugo. — 
Verdugo assiste aux funérailles du duc de Clèves, puis retourne en 
Gueidre où il séjourne quelque temps. 

Perdidas estas dos plaças verdaderas puertas de Holanda 
y pais de Utrecht por donde se avia de acabar la guerra 6 por 
lo menos constrenir al rebeide à reconoeer à su Rey y senor 
natural reconciliandose, di6 aniino al enemigo de proseguir 
iidelante contra esta proviacia, en que tanto avia trabajado y 



(i) Livre Vil dans Pédition de 1872. 
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tanta gente avia perdido, por senorearse dclla y assî procuré 
passar adelante y à requisicion de los mal intencionados de 
Gruninghen y soiicitud dcl conde Guillernio de Nassao, que 
ahora es su goverriador, se déterminé de yrla à sitiar.El conde 
Federico y yo estavamos en el fuerle de Covorden à la mira 
por ver la punla que liazia y él por saber que los dos estava- 
mos en aquel fuerte procuré cerrar la villa antes que pudies- 
semos entrar en ella y con gente suelta camiuô dia y noche 
para este effecto, mas no lo pudo hazcr tan sécréta mente que 
con tiempo no fuesse yo avisado por las espias que teuia en su 
campo. Resolvime tambien de partir para alla caminando toda 
la noche y ordene que alguna infanteria que ténia en Covor- 
den, pensando que cl enemigo la acometcria, me fuesse 
siguiendo. Entramos dcnlro el conde y yo con la gente à 
tiempo, que ya la avanguardia del enemigo se venia acercando 
à la tierra, y los malintencionados délia viendola tan vezîna 
se començaron à altcrar, que segun los enemigos dczian, avian 
prometido de hazerlo à su llegada, y de olra parte el magis- 
trado no solamente no queria recibir en la villa la gente de 
guerra que yo avia Iraydo, pero ni aun en el burgo. 

En este tiempo (1) me llegô cierla candidad de soldados que 
avia inviado à sacar de algunos fuerteçuelos de poca impor- 
tencia, y cstando con alguna pena de ver el refusso que me 
hazian de recoger la gente en el burgo y la alteracion de los 
malos, por no mostrar flaqueza ordene al conde Federico que 



(!) Pour les événements qui suivent et particulièrement pour la 
situation de Groningue au milieu de raunée 4594, voir les liasses 
288 à 29i de V Audience (mai-octobre 1591), surtout les lettres du 
magistrat de la ville; celles de Egbcrt Van Ense, drossart de Coevoor- 
den,ct celles de Pierre Micault de Indeveide. drossart de Lingen. Les 
liasses 288 et S89 renferment aussi quelques lettres autographes de 
Verdugo. Cf. le Journaat van Anthonis Duyek, 1. 1, pp. 25 et suiv. 
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eon la gente que eslava ya rccogida y algunos cavallos travasse 

la escaramuça y tuviesse los enemigos lo mas iexos de la villa 

que pudiesse sin desarrimarse mucho del fosso y inuralla délia 

y, mien (ras él pcleava fuera, yo negociava deutro de manera 

que echando fuera alguna cantidad de malos me abricron el 

burgo y assi hizc retirar al condc dentro con la geote porque 

110 se arrepintiessen. La del encmigo padecia por aver dexado 

bagaje y victuallas airas, principalmenle los Inglises y Esco- 

ccses que viniendo à coger lecliugas para comer se llegavan 

(anlo que desde las murallas matavan los burgeses muchos 

dellos. LIegado todo el exercito se metieron en esquadron algo 

lexos de la villa, pcro con todo esso, coo un canon, dos 6 très 

medios y una culebrina que hazia tirar, recibian tanto dano 

que luego se alexaron cubriendose de artilleria lo nias que 

pudieron, pero no tanto que por el dano que se les hazia el 

conde Mauricîo reculô sus tiendas y parte del exercito, y 

viendo que los malos que eran de su parte no avian salido con 

su intencion ni cumplido lo que avian prometido se estuvo 

quedo en aquel puesto sin bazer mas trinchea ninf^una. Yo 

imaginava que lo hazia por esperar la artilleria y pertrechos 

que por la mar venian, como fue assi, pues dentro de très dias 

començaron a parecer gran cantidad de vêlas en las quales, 

sfgun los avisos que yo ténia, venian sesenta piezas de bâtir, 

y las rouniciones y pertrechos necessarios para un largo y 

gran sitio. 

Despache luego & su Alteza avisandole de lo que passava (i). 



(I) Le i9 juin 1591, Verdugo avait averti Farnèse de la situation 
de Groningue et envoyé un mémoire où il indiquait la route que 
Tarmée de secours devait suivre et les endroits où elle pourrait se 
procurer les vivres et les charriots nécessaires. La lettre et le 
mémoire de Verdugo furent interceptés; Boa en a donné la traduc- 
tion dans son grand ouvrage, déjà cité, Oorspronck, begin en vervotgh 
der nederlandsehe oorlogen, etc., 3*^' stuk, bl. 568. Une autre lettre 
du même jour parvint k Farnèse; on la trouvera dans les liasses de 
VÀudience, n* S88. Voir nos pièces justi6catives. 
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el quai inviô al teniente de cavallos de Monsieur de HachicourI 
à reconoscer dando siempre esperanças de querer dar socorro. 
Considerando yo que por estar los Espanoles amotinàdos en 
Dîest y otras incommodidades que su Alteza podia tener, no 
era possible aver tanta gente que pudiesse contrastar con el 
enemigo, escrivi que si su AUcza no ténia doze mil infantes y 
por lo menos dos mil! cavallos, que no passasse el Rin, por- 
que menos dano era que yo me perdicsse que no que su 
Alteza se metiesse en este peligro. Estando en la muralla de la 
villa haziendo lirar la artilleria à los esquadrones que se 
mostravan, mande que la arcabuzcria cessasse y que no tirasse 
sino de quando en quando algun areabuzazo, lo quai fue causa 
que los jardines vezinos se hinchiessen de soldados enemigos 
que era lo que yo pretendia. Viendo esto hîze juniar una can- 
(idad de soldados que estavan en el burgo, que deniro nunca 
los dexaron entrar en villa con saltapantanos (I) ni con espa- 
das, sino sola mente con dagas, y à Mcndo con quarenla 
soldados de un compania, que avian venido conmigo y estavan 
en el burgo, que por hazerme gracia los dexaron enlrar. Ilize 
abrir la puerta y ordene à Mendo que con los cavallos cerrasse 
con el primero cuerpo de gardia que ténia el enemigo y que 
con la assistencia de aquclla infantaria, que llevavan saltapan- 
tanos, fuesse cogiendo y matando à los que andavan en los 
jardines y él lo effectutS puntualmente y trayendo algunos 
pressos, los burgeses se los querian matar y queriendolos 
defcnder los soldados les dixe que dexassen hazcr à los bur- 
geses por tanto mas empenarlos. Di6 este pequeno elTecto 
tanto animo à los burgeses que ya tenîan al enemigo en poco, 
no obstante que si él acometeria la villa por dos partes, como 
era su intencion, con bateria formada, nos pusiera en trabajo, 



(I) Saltapantanos, littéralement saute- marais, bâtons ferrés dont 
se servaient les soldats pour franchir les ruisseaux et les fondrières. 
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aunquc no dudo que tuviera su parte del au tes de ganarla. 
Mas pareciendole que no saidria con la empresa facilroente se 
resoivîô de yr à lomar ios fuerles, que estavan en el territorio 
de Gruninghen, y el principal cra Delfezijl sobre el rio Ems, 
de mas iraporlancia que todos» en el quai avian puesto Ios de 
la villa una compania de las dos que ellos tenian à su cargo 
y offreciendolos yo soldados de su Majcstad para meter deotro 
jamas Ios quisicron pretcndiendo ser cosa suya temerossos de 
que metiendo yo gente en él no se le volveria despues Ësla 
plaça esta sobre uno de Ios dos canales que de la niar vienen 
à la villa y, quando el conde de Rennenbcrg (i) le gan6, le 
usurparon elios, del quai han pretendido siempre ser proprie- 
tarios supplicando à su Magestad les hiziesse merced del, dan- 
doles la alla justicia y sobre esto escriviô su Magestad que le 
informassen dello; yo lo resisli lodo quanto pude porque era 
hazer grande agravio à un cavallero llamado Ripperda, cuyo 
era el lugar donde eslava cl fucrtc, y ël residia en Âlemania 
y, si bien no servia al Rey, menos al enemigo. El estorvo que 
yo les hize en esta tan injusta demanda con otras oceasiones 
que adelantc dire fueron causa del odio que despues han 
tomado conmigo y de que yo muchas vezes con tanta efllicacîa 
aya pedido à su Magestad me hiziesse merced de sacarme desto 
govierno, porque^ como he dicho, assi me parecia convenir à 
su real serviclo, pues yo no podia forçar à esta gente à que se 
le hiziessen como devian. Al fin el enemigo fue sobre el fucrte, 
y las compaîlias que estavan dentro se le rindieron sin esperar 
bateria (i). 
En este tiempo su Alleza inviô a Monsieur de Werp ^, que 

a. Rbinberg, edit. 
6. Huerpen, edit. 



(i) Le 2 juillet 1591, d*après Van Meteren. 
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ahora es governador de Maestricht, para que se informasse de 
mi del estado en que estavan )as cosas destc govierno y las dei 
campo enemigo (i). Oyo la bateria que hazia en los Tuer tes é 
informado de lo que avia en ]a tierra se volvîô (2). Su Alteza 
viendo al enemigo occupado por estas partes se resolvié de yr 
à sitiar el Tuerte de Nimega (2) a grande instancia que los de 
aquella villa le hazian para ello. 

El enemigo aviendo tomado los fucrles que he dicho (5) se 
volviô con su cxercito hazia Gheldrcs. Su Alteza me inviô à 
mandar que le fucsse à hablar y fuimos el conde Herman y 
yo y Uegamos â Nimega el mesmo dia que su Alteza se retirava 
del fuerle por tener ordcn de su Magestad de ir à Francia. 
Mandé que el conde Herman se volviesse â este govierno con 
los hurgomaestres y sindico de Gruninglien que estavan alli, 



(1) Sur tout ccci^ voir la lettre de Farnèse au roi du 2i juillet 
1594. Farnèse se disposait à marcher au secours de Vcrdugo; il y 
renonça quand il apprit que son lieutenant avait su débloquer Gro- 
ningue. Le sire de Werp trouva que Verdugo avait sous ses ordres 
^,000 fantassins et iOO cavaliers, et qu'il était nécessaire de l'assister 
pour reprendre les forts perdus. Farnèse ajoute qu'il sait par un 
bourgmestre et un syndic de Groninguc que la ville était disposée à 
traiter avec Tennemi si on ne la secourait pas. Copies de Simancas, 
t. XXIII. 

(2) Il s'agit ici du fort de Knodsenburg, construit en 1590 par 
[Maurice de Nassau, de l'autre côté du Waal, en face de Nlmègue, et 
dont Farnèse avait entrepris le siège pour obliger Maurice de Nassau 
h sortir de la Frise. Il était prêt à ordonner Tassant quand le colonel 
Idiaquez, venu d'Espagne, lui apporta, le 2i juillet 1591, Tordre 
formel du roi de préparer une nouvelle expédition en France. Voir 
Fba, Aleêsandro Famese, duca d% Parma, pp. 388 et suiv. Octave de 
Mansfeld, beau-frère de Verdugo, trouva la mort à ce siège. 

(5) Verdugo, au contraire, ne mentionne pas ces forts, qui étaient 
ceux de Delfzijl, d'Opscblag, d'Ementil et de Lettelbert. 
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proveycndo de algun dincro para el sustcnto de la fçente de 
giierra, é à rai que tomasse ei excrcito à mi cargo, io quai no 
quise rehusar por las causas que he dicho. Ailles de su partida 
se tralô de la recuperacion de Zutphen y de asscgurar la villa 
de Nimega, que à mi parecer, scgun le propusse, se podia 
hazcr, y a que no qucria dexar guarnicion dentro, pues podia; 
que atrincheando hazia la puerta que va à Mozza en aquel 
alto se podian poncr dos 6 très mil hombres offreciendome de 
quedar con ellos. Pareciéle bien esto, pero tratandolo con 
otros se mudô y sin dar otra orden, no obslante que los 
bucnos de aquclla villa andavan dando vozes por las calles, 
dizicndo que qucdavan perdidos y vendidos, se partie para 
Francia (1) y à mi me iiiviô al exercito, dexandome ordenado 
que deshiziesse la fortificacion que Camille Harchini a via 
becho en Mydelcr y el fuerte (2) que Monsieur de Rijneveldt ' 
guardava en frenle de la villa de Rees necessarissimo para el 
passe en Frisa. 

Maravillavame yo de que, estando la villa de Nimega en 
tanto peligro, mandasse romper estos fuertcs que en parte la 
tenian subjeta, y assi no obedeci al priraero mandate ni menos 
al segundo, pero con el tercero y el quarto fue fuerça bazerlo 
y este conoci que Io que se decia podia ser verdad, como 

a. Rinavelt, edit. 

(i) Verdugo aurait dû dire : se disposa à partir. Le i août Far- 
nèse retourna à Spa. Vers la mi-septembre, il était revenu à Bruxelles; 
le 26 septembre il informe le roi que Verdugo lui a appris la prise 
par les rebelles de la ville d'Ânbolt; la baronne a dû se retirer dans 
le château qui est hors de la ville. Comme Farnèse ne peut faire passer 
le Rhin aux troupes destinées à la campagne en France, il ordonne à 
Verdugo de se servir du régiment du duc Blaurice de Saxe, qui va 
passer la montre è Lingen, et de ce qui lui reste de troupes. Copies 
de Simancas, t. XX III. 

(2) Le fort Alexandre. 
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alguoos que estavan en essa corte lo sabea mejor que yo '. 
Assi no ubo su Âlteza partido quando los de aquella villa 
coraençaron à tratar con el enemîgo y él à marchar con alguna 
gente hazia ella, el rio arriba. Entendiendo esto me parti para 
alla con alguna cavallcria é infanteria. La gente del enemigo 
hizo alto hazia Tiel y yo en Mozza, y aqui me resolvi de yr 
con alguna parte de mi gente à la villa y contra la opinion de 
Nicolo Basta y de otros capitanes que yvan conmîgo entre 
dentro con dos companias de cavallos dexando los demas 
fuera; hize convocar el magistrado en casa de Monsieur de 
Guilein, governador de la tierra, proponiendoles que si la 
querian asegurar, recibiessen mas gente de guerra dentro, 
que alli la ténia para darsela tal como ellos la quisiesscn, lo 
quai les offreci très vczes y todns me lo negaron. Assi vista 
su resolucion me volvi a salir y fui à Mydeier adonde junte 
gran cantidad de villanos de al rcdedor para dcsmantclarle, 
como su Alteza me avia mandado, y à Monsieur de Rijne- 
veldt ^ avise que hiziesse lo mesmo del de Rces, llevando la 
arlilleria y municioncs el rio arriba à Rymbergh (1) donde oy 
esta. 

Yo andava con el exercito buscando de corner donde lo 
podia hallar por padecer necessidad assi la cavalleria como la 
infanteria, que con esta commodidad me ban dado siempre 
los cargos, y cstando entre Maestricht y Rucrmunde tuvc 
aviso que el conde MauHcio marchava con su exercito hazia 
Nimega. Y por hazer lo que pudiesse y que no se me dicsse 
culpa escogi de todo el exercito de dos à très mil hombres 
sueltos y, aunque los dos regimientos de Alemanes de los 

a. Y esto conoci — meyor que yo — deest edit, 
6. Rinavelt, edit. 



(i) Rhlnberg avait été pris par Mansfeld le 3 février 4590. 
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condes de Barlaympnty Arembcrg andavan dcscontentos, dias 
avia, jurando de no tornar à passar la Mosa hazia Bravante sin 
ser pagados, (odavia con promesa que les hize de que lo$ 
volveria al mesmo puesto, la passaron à V^enloo por donde 
cann'ne por mas seguridad mia, que lomando el camino de 
Mozza y va en gran pcligro de perderme, por estar ya el conde 
Mauricio al rededor de la villa de Nirnega. Considère que, ya 
que aquella villa se uviesse perdido 6 no me quisiessen admilir 
dentro con la génie que llevava, por lo menos asseguraria la de 
Grave que es de tanta importaneia y estava tarabien en peligro, 
por eslar ausente Malheo de Castelo, governador délia, y aver 
poca guarnicion dentro, y assi me fui alla avisando por todas 
las vias possibles al senor de Guîlen % governador de Nimega, 
que yo estava alli para meterrae con ël y que con la gente de 
guerra que lenia tomasse una puertay que avisandome averlo 
hecho à la hora yo caminaria con la gente el rio arriba, por 
ser camino secreto y cubierlo. Mas los de la villa como supe- 
riores de la gente del Rey que estava dentro se apoderaron de 
las puertas y dixeron al governador que ni él ni ningun sol- 
dado del Key se llegasse à ellas, porque le harian pedaços^ y 
en esto y van tratando con el cnemigo (1). Como supe lo que 

a. Senor de Guilen^ deest edit. 



(1) D'après Van Welercn, Nimègue se rendit à Maurice de Nassau 
le 21 octobre 1591. Cf. Farnèsc au roi, Bruxelles, 13 novembre 1591. 
Copies de Simancas^ t. XXI 11. Le 27 octobre Farnèse marquait à 
Verdugo qu'il fallait traiter avec les habitants de Venloo pour que 
ceux-ci consentissent à recevoir une garnison, si Ton voulait éviter 
que cette ville ne succcmbât comme Nimègue, et il remettait Texécu- 
tion de cette délicate mission à la prudence du colonel. Cette lettre a 
été publiée par M. Rodriguez Villa dans les Curiosidades de la Histo- 
ria de Espana, t. 111, p. 81. 
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passava tuve la villa por perdida y assi me resolvi de assegurar 
la de Grave, y aviendo tenido aviso de la génie de guerra que 
estava dentro de que los burgeses no andavan bien y que eran 
superiores dellos hize caminar à la infanleria que avia traydo 
conmigo hazia alla y adelantandome un poco hize venir los 
burgomaestres a la puerla, à los qualcs propusse que vaidria 
mas meter aquella infanleria dentro que no que anduviesse 
por aquella campana haziendo dano prometicndolos de enlre- 
tenerla sin dano de la tierra. Respondieronme que lo tratarian 
con sus burgeses, pcro que tcmian que no lo podrian alcançnr 
por averles prometido otros lo mesrao y no cumpHdo Ëntra- 
ron dentro y voUieron con rcsolucion de que en ninguna 
raanera los burgeses querian que entrassen y que, si yo lo 
întentava, se alterarian y toraarian las armas. Estando ya 
assegurado de Los soldados que estavan de guardia à la puerto 
hize que detuviessen fuera à los burgomaestres, puseme 
delante de los soldados y ordene que sin tocar atambor me 
siguiessen todos y assi entre dentro sin estorvo ninguno hasta 
el castillo donde pusse los Alemanes y las demas naciones, 
como Italianos, Irlandeses y Valones, reparti en los hospitales, 
cuerpos de guardia y en algunas casas vazias sin permilir que 
soldado entrasse en ninguna donde uviesse burgcs. Ayudôme 
à dar à esta génie vicluallas de pan, queso y cerveza, un 
commissario de victuallas llamado Rcmacle Robcrtin, en lo quai 
se empleô como bueno y fiel servidor que es de su M/igestad. 
Supe despues de algunos enemigos que he tenido enprision, 
hombres que podian saber el secreto de su exercito, que si yo 
no entrara, la villa estava ya concertada con el enemigo, à lo 
menos puedo assegurar que si no era assi estava en este 
peligro. 

Pocos dias despues, llegô de la otra parle del rio Monsieur 
de Guilein con toda la génie de guerra que estava en Nimega, 
la quai se avia rendido al enemigo sin su voluntad, de que el 
pobre cavallero, como muy fiel à su Magestad, venia con tanta 

9 
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angustia y pcna que lemî muriera alli de que le dié una enfer- 
madad que le duré muchos meses. Al fin, los inconvenientes 
vienen las mas vezes por ncgiigentia y descuido de otros y los 
semejantes lo vieoen à laslar y padecer. Aloje aquella geote 
tambien deiiiro por no poderla fuera dandola la misma coin- 
modidad que à la demas y poeos dlas despues Ilegô Matheo de 
Castelo que venia de Tornay donde tenia su muger. 

Aviendo el eonde Mauricio dado orden en la villa de Niniega 
se retiro, y queriendo yo hazer lo inesmo dixe al governador 
que pidiesse la génie de guerra de que tenia necessidad, que 
yo se la dexaria, y que me espantava de que aviendo tan ta 
artilieria dcntro de la ticrra tenia (an poca polvora y era tal 
que me avia sido fuerça refinarla à mi costa mientras estuve 
alli, advirtiendole de los medios por donde se podia proveer 
délia sufficienteraente. Dexele algunas companias de Italianos 
que me pidiô y nombre y volvime adonde avia dexado cl 
exercito. Su Alteza para el viage de Francia, que aun no 
era partido, inviô por la mayor parte de la gente del (1) y la 
llevé el maestre de campo Don Gaston Espinola, si bien los dos 
regimientos de Alemanes altos se alterarou del todo y se alo- 
jaron a su gusto entre Mastricbt y Licxa. En esta sazon mandé 
su Alteza al duque Mauricio de Saxa Icvantar un regtmiento 
de infanteria alemana en esta provincia de Linghcn, y ël junte 
lu gente sullicientementè, destruyô el pais y los del llevaron 
el regimiento hazia Colonia liaziendo mucbo mal por donde 
passava; y assi se desbizo de si mesmo. El duque, los capilanes 



(i) C*estce que Farnèse rappelle à Verdugo dans une lettre datée 
de Valenciennes, 25 novembre i591, en même temps que Tordre 
qu*il lui a donné de retourner en Frise, la présence de Verdugo 
n'étant plus nécessaire en Gueidre depuis que l'ennemi s'était emparé 
de Nimègue. Cette lettre a été publiée par AJ. Rodriguez Villa dans 
les Cttriosidades de la Uistoria de Espana^ t. III, p. 84. 
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y reliqUias dei sabieodt) que yo estava en Maestrichi me fueron 
à haUar y en virtud de una caria qne su Alteea avia escripto 
al duque me pidieron alojamiento y entretenimieiUo Respoo- 
diles que su Alteza entendîa que aviendo passado mueslra se 
juatasse con ei exercito que yo governava, y que él no la avia 
passado, que el exercito era ydo à Bravante, y assi no podia 
cumplir lo que me pedia, que haria bien en yr à hablar à su 
AKeza, pues yo no podia mandar en aquel pais y assi lo hizo. 
Sabe Dîos las causas porque este regimiento se deshizo y no 
passé muestra, y lo mesmo el del duque Francisco su bermano, 
que assi mesmo se levante en este pais y en él tambien se des- 
hizo, sicndo ambos muy necessarios para el servicio de su 
Majestad. En ei tiempo que se levantaron se perdié el dinero 
del Rey, destruyôsse el pais, perdiôsse cl teniente coronel 
Theseling y no hizicron otro effecto. 

Partido su Alteza para Francia, escrivi al eonde de Mansfeit, 
que en su lugar govcrnava, supplicandole que fuesse servido 
de proveerme algun dinero para la gente de guerra de mi 
govierno, porque me qucria volver à él (i). Mandôme venir 
por el dinero à Bruselas {"2) y assi fui, donde estuvc algunos 
meses solecitandolo sin poderlo alcançar. En este tiempo suc- 
«ediô la muerte del duque de Cleves (3) y. siendo necessario 

(1) Verdugo oublie de nous dire qu'il avait demandé à Alansfeld 
de retourner en Espagne et à être relevé de son commandement en 
Frise; la lettre qu'il lui écrivit à ce sujet à fJége, le 47 décembre de 
cette année 1594, contient des détails très curieux sur la situation 
navrante du colonel; nous la reproduisons dans nos pièces justifîca- 
tives, d'après Toriginal qui se trouve dans les archives de V Audience, 
liasse, 295. 

(2) Mansfeld refusa à Verdugo le congé qu'il sollicitait et le 
manda à Bruxelles pour avoir des éclaircissements sur la situation 
de son armée. Voir sa réponse du 27 décembre, Audience^ liasse 295. 

(5). Le 25 janvier 459^2. Farnèse annonce sa mort au roi dans sa 
lettre du 4 5 février. Copies dé Simancas, t. XXIV, 
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inviar de parte de su Majestad â su enterramiento y d poner 
una persona en el govierno de Gheidres, aunquc para ambas 
cosas yo era poco sufliciente, me mandé su Excellencîa que \o 
hiziesse sin darrae ninguna commodidad para mi govierno ni 
aun para el ageno, y la que me diô para mi viage â penas bas- 
tava para pagar la cscolta de Brusclas à Namur, que entonces 
esto camino estava muy peligroso. Tambien me orden6 que 
acabado aquel servicio me volviesse à la villa de Mastricht, que, 
por ser de tanta importancia, convenia que una persona de 
reeaudo estuviesse en ella, por aver llevado su Alteza consigo 
à Francia al governador. Passando por esta villa para el viage 
que hc dicbo avise al capitan Lîmburg que la governava que 
estuviesse con cuydado, porque sabia que el enemigo queria 
dar una escalada â aquella tlerra,ordenandoIe que, en sabiendo 
que el enemigo estava en campana, estuviesse él con toda la 
gente de guerra â las murallas todas las noches y que de dia 
doblasse las guardias â las puertas. El conde Mauricio vino y 
diô la escalada y fue ventura no ganarla. El capitan, descuy- 
dado dcmasiado, por mas que fue avisado del governador de 
Weert que el enemigo marcbava, y por no aver dado parte al 
magistrado deste aviso, vino en odio de aquel pueblo, el quai 
à mi vuelta alli me sollicitava mucbo que le castigasse por algu- 
nos indicios que tenian de no ser fiel, à mi parecer no bas- 
tantes para quitar la vida y la honra à un soldado que dcsde el 
principio desta guerra avia yo visto servir â su Magestad bien 
y fielmente. Poco despues desto vino de Francia el governador 
por baver sabido que yo estava alli y no gustar él, ô algun 
ministro que estava cabe él, dello * y yo me volvi à Gbeidres. 
Los de la villa de Mastricht procedieron contra el Limburg 
para ecbarle délia, y assi vino con el regimiento del principe 
de Simay y sirviô como muy honrrado soldado hasta la muerte. 
Con todo esto fui câminando, dia y nocbe, por ser el tiempo 

a. por baver — cabe él délia, deest ediU 
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corto y con gran peligro Ilegue à liempo. Hize lo que se me 
mandé assistiendo al entierro y exequias dcl duque (1), de 
que puntualmentc advcrti à su Excelencia, y embarcandome 
el rio abaxo me fui al pais de Gueldres adonde gaste mucho 
mas de lo que ténia "^ (2). 

a. Con todo esto — lo que ténia, deesl Ms» 



(i) Le 12 mars. Cf. les lettres de ce jour-là de Verdugo à Mansfcld. 
Audience, liasse 296. 

(2) Sur Pitinéraire suivi par Verdugo pendant son voyage dans le 
pays de Clèves et remploi de son temps dans les premiers mois de 
Tannée 4592, voir V Audience, liasses 295 à 297. Verdugo qui était 
à Liège le 17 décembre 1591 est à Namur le 6 janvier (1592), à 
Bruxelles du 6 au 10 février, à Anvers le 11 février, à Maestricht 
le 7 mars, à Neuss du 9 au 18 de ce même mois, à Rhinberg du 
20 au 22, à Maestricht le 27. Le 22 avril il est encore dans cette 
dernière ville; le 28 il est à Ruremonde; le 2 mai à Straelen. 
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LIVRE IX (1). 

1591 

Verdugo retourne en Frise et s*établit à CoeYOorden. — Maurice de Nas- 
sau assiège la place de Steenwick et la force de capituler, malgré les 
efforts de Verdugo pour la sauver. — Verdugo se relire à Grol. — 
Maurice de Nassau s^empare d'Ootmarsum, qui ne lui oppose qu'une 
faible résistance — Gaitlaume de Nassau investit Goevoorden que 
défend Frédéric de Bergbes. — Des renforts dérisoires sont envoyés à 
Verdugo qui n'ose les employer et les cantonne à Grol. — Verdugo 
réussit à faire entrer quelques Wallons dans la place. — Farnèse lui 
envoie des secours sous les ordres d'Âlpbonse de Mendoza. — Descrip- 
tion du fort de Goevoorden. — Attaque maiiieureuse des Espagnols 
contre le camp des assiégeants. — Arrivée tardive de Herman de 
Bergbes. — Capitulation de Goevoorden. — Regrets de Verdugo. 

Venida ta primavera (2) el eneinigo formava su exercîtô y 
avise dello y de que sin nunguna duda daria sobre mi govierno 
y con todos los avisos que di y la solicitud grande que hize 
jamas pudc alcançar assistencia con effccto sino en promessas. 
Ya era vuelto su Alteza de Francia y mandandome volver de 
Gheldres à mi govierno lo hize luego (3) con la mesma ayuda y 



(1) Livre VII dans l'édition de 1872. 

(2) Le printemps de 1592. 

(3) Verdugo confond quelque peu les dates. Il arriva h Goevoorden 
le 31 mai, comme on le voit par sa lettre à Mansfeld du i«'juin 
(Audience, liasse 298), et la veille, c'est-à-dire le 30, Farnèse n*était 
encore qu'à Ghâteau-Thierry ; voir Tordre des cantonnements de 
Tarmée de Farnèse à son retour de France, Audience, liasse 298, 
reproduit par le capitaine de Terrier Santans : Campagnes 
d* Alexandre Farnèse, duc de Parme et de Plaisance, 4591-1592. 
Aumale-Cailly-Caudebec. Paris, 1888, p. 93. 
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provision que antes me avin dado. No ube llegado quando 
eotendiendo que el eneroigo queria acometcr la villa de Sieen- 
wick à Covorden, donde me puse ( I ) por eslar en niedio de todo 
el govierno, aunque no estava tan bien proveida como la de 
Steenwick que ténia à cargo el teniente coronel de Monsieur 
de la Mota con mas de mil soldados, la flor de la gcnte de 
guerra que el Rcy ténia en esta provincia, y él por su valor 
y prudencia suilicicnte para aquello y para mucho mas, y con 
su diligenlia y ayuda de los vezinos y soldados de dentro la 
avia reparado lo mcjor que se pudo, que fortificarla como era 
menester no se podia hazer, por causa del sitio, en mucho 
tiem|M). 

Acerté à estar en aquella villa Monsieur de Waterdich % 
governador de Santa Gertruidemberg, que avia venido alli para 
cîerta empressa que el Rcy nuestro Senor mandé que se hiziesse 
por Pedro Rans, criado suyo, y aunque se conociô ser engano 
y trato doble este cavallero por tener valor y desseo de servir 
a Su Magestad, sabiendo que el campo enemigo marcha va hazia 
alli se quedô dentro quericndo hallarse en aquel sitio. LIegô el 
enemigo con exercito y apparato real y quando yo supe que 
caminava, importunava con grande diligencia à Su Alteza, que 
estava en Aspa tomando la agua, y ai conde à Bruseias, por el 
socorro, y viendo que se tardava, procure con la poca gcnte 
que ténia augmentar la guarnicion de la tierra, é invie al capi- 

a, Guaterdicht, edit. 



(I) Verdugo, avons nous dit, arriva à Coevoorden le 34 mai. Il 
avait choisi cette place pour son quartier général, parce qu'elle était 
entre Groningue, Steenwick, Lingen et Oldenzaal. Parti de Straelen, 
où il était encore le 2 mai, Verdugo passa par Gueldre où il était 
le i, par Rhinberg où il resta du 5 au 29 ; le 30 11 était à Oldenzaal 
et le 31 à Coevoorden. Voir les lettres du colonel conservées dans la 
liasse précitée, n» 298, de V /audience. 
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tan Santé con alguna gente y el dinero con que me hallava, el 
quai hizo tan buena diligencia y se governô de manera que por 
mucho cuydado que cl enemigo tcnia y mas hazia para estorvar 
cl socorro, entré denlro sin ninguna perdida. 

El enemigo despues de aver heclio sus Irincheas, las quales 
no pudo liazcr sin que las salidas que hizo Monsieur de Coc- 
quela le hiziesscn daiîo hasta tomarle banderas que ténia en 
ellas, planté su artilleria en dos partes, en cada una puso 
treinta piezas y otras dos en otra parte que batian un molino 
que se avia becho para meter agua en el fosso. Començé su 
batcria desdc las cinco de la manana basta las de la tarde, la 
mas terrible que se ba \isto en esta guerra, y pareciendole 
que avia becbo bateria para dar assalto, puso todo su exercilo 
en esquadron, y rcconociendo las batcrias con très capitanes 
que fucron à ello, el uno fué muerto al borde del fosso, y bal- 
lando aver hccho poco cffecto y estarse la estacada entera y 
bien guarnecida de mosqueteria y arcabuzeria, se retiraron 
por aquella nocbe à sus quarteles y luego començaron à cegar 
el fosso y à arriniarse con la zapa à la muralla por très partes 
é bizieron dos minas, avicndo batido un torreon de la puerta 
que estava à cargo dcl capitan Bartbolome Sanchez. 

Nunca yo cessava de solicitar el socorro, viendo la grande 
occasion que el enemigo dava para deshazerle parte de su cxer- 
cito si yo tuviera gente para ello. Ténia alojada 8u cavalleria 
Icxos de su infanleria y donde, tomandole un puente que no 
estava guardado y rompiendolc, no podian socorrer su infan- 
teria, y en el alojamicnto no avia sino una calle por donde la 
cavalleria podia salir, por ser todo lo dcmas pantanos donde la 
infanteria podia bazer grande cffecto sin dafio de la cavalleria. 
A lener yo infanteria sufliciente, con ayuda de Dios, poca é 
ninguna délia se me escapara, y perdida esta la villa fuera 
socorrida y por lo menos el enemigo no podia retirar su artil- 
leria por se aver secado el rio, por donde la avia traydo de lai 
suerte que con el liempo que bazia de ninguna manera se podia 
navegar por ël . 
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. El enemîgo contiouando su zapa y mina fuera délia, avia 
hecho dos castillos de inadcra, uno niayor que otro, liechos con 
gooces y tornillos de modo que juntando las piezas en parte 
segura con ruedas y otros artificios los Hevavan enleros donde 
qucrian, y eran hechos de arte que en divcrsos suelos que 
tenian podia estar mucha gente de guerra segura de areabu- 
zeria y raosqueteria de donde descubriendo no solamente el 
terrapleno, mas las calles y casas, hazian mucho dano. Viendo 
esto Monsieur de la Coquela puso dos piezas de arlilleria detras 
de una casa con las quales batiendo el mayor le hizo inutil y 
del otro se recibia poco daîîo. Ya estavan los enemigos tan 
adelante en el terrapleno que se hallavan con los nuestros pica 
à pica sin osar dar assalto y por bazerlos mas dano el enemigo 
hazia iocar diversas armas falsas, teuiendo assestada toda su 
artilleria, y poniendose los nuestros a la defènsa creyendo que 
cra assalto, hazia grande cffecto en ellos. 

Viendo yo que el socorro tardava y coiiociendo el peligro de 
perderse en que estava la ticrra y que no avia niejor remedio 
para estorvar la perdida 6 por lo menos dilatarla esperaiido 
el socorro que meter mas gente dentro y proveerla de polvora, 
de que començavan à tener falta, avise al conde Herman que 
estava en Gruninghen que de su parte inviasse alguna gente 
con sacos de polvora y que yo lambien inviaria por la mia y 
que seôalando el dia, liora y lugar donde se avian de juntar, 
procurassen entrar dentro. 

Despues que el capitan Santé entré con aquel socorro los 
enemigos hizieron en aquella parte algunos fuertes y aunque 
el sîtio era aguanosso, no dexavan de noche de entrar y salir 
avissos entre fuerte y fuerte, y esta gente llevava orden de 
hazer el mesmo viage y con las guias que les avia dado fueron 
y la cabeça que yo avia inviado con la gente entré dentro y la 
que embiô el senor conde por su parte *, 6 cansado à perdido 



a. y el que el conde por su parte, edit. 
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de «nJfDO, eslando à tiro de piedra del lugar, por aver tocado 
los fuertes arma, se* retiré segutendole de quarenta à cinquenta 
soldados, que los mas dellos, venîdo el dîa, se perdieran, y ëJ 
tuvo animo y fuerças para vol ver seis léguas atras faltandole 
para yr un tiro de piedra adelanle. 

Este mesmo dia avian començado los nuestros à tratar eon 
el cnemigo, el quai aviendo hecho dos minas y alojado su gente 
por el terrapleno, por no tener por aquella parte traves nin- 
guno que se lo estorvasse, diô fuego à las minas, que no fueron 
de poco daîio, antes la una délias estando enterrado, un torreon 
de la vilJa junte à ella resistiendo reventé hazia los enemigos 
en los quales hizo mucho estrago. Dîeron con todo esto su 
assalto por très partes reforça ndole de gente cineo vezes y 
duré dcsde los ocho de la manana hasta las seis de la tarde 
perdiendosse mucha gente de ambas partes. Entre los nuestros 
murieron très capitanes, el conde Luis, hermano del eonde 
Herman, el capitan Blondel, del regimiento de Monsieur de la 
Mota, y cl capitan Hessel de mi regimiento. El conde Mauricio 
sâlîé herido de un arcabuzazo en el rostro. Al fin, vîendo los 
nuestros que no a via nue va de socorro y que los enenigos 
estavan tan adelante en el terrapleno, muehos de les nuestros 
hcridos y todos generalmente cansadissiinos del trabajo y 
pelcar, tornaron à parlamentear con et encmigo à quien, al 
c!abo, rindieron la tierra (1), y uno de los articulos f«e que 
saliessen deste pais, pasasscu el Ryn y en seis meses no pudies- 
sen volvcr a él. Cosa mal à proposito para el servicio del Rey, 
por séria gente tan buena, como he dicho, y hallarme con 
poca esperança de aver otra para resistir al encmigo. 



(4) Le samedi i juillet 1592. Cf. Van Meteren, qui déorit longue- 
ment ce siège, et les nombreux détails donnés dans le Journaal van 
Anthonis Duy^k, t. I, pp. T2 et suiv. 
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Avise de todo a su Altcza à Aspa (1) y al conde de Mansfell 
à Bruselas supplicandoles me socorriessen, advirtiendolos de 
que el eneniigo quedava lan maltratado que en mes y medio 
110 se podia rehazer para salir en campaiîa, por que se dezia 
aver perdido mas de dos mil hombres. Bien tardô todo el 
tiempo que he dicbo en refrescar su gente y en rehazerla. 
Ya que essos senores no procuraron el socorro con tiempo, 
perdido el que el enemigo no esluvo en campana y el que 
estuvo en rehazerse, bien pudieran aver sido servidos de darle 
quando se le pedi inviandome como he dicho, que sin duda se 
ubiera eseusado lo que despues ha succedido. Al fin imporlune 
tanto à su Alteza y à su £xcellencia que resolvieron de 
inviarme socorro y entretanto el enemigo aviendo rehecho su 
exercito marchava hazia Covorden. Aviendo proveido de artiU 
leria, municiones y içcnte, dexe al conde Federico dentro y me 
fui à Grol à aguardar el socorro tenîendo aviso que marchava* 

£1 enemigo vino y siti6 el burgo de Covorden (2) y dexando 
el Mauricio al conde Guillermo su primo sobre aquel sitio se 
partiô con parte del exercito y artiileria à siliar la villa de 



(1) Verdugo avait écrit à Farnèse qae si on avait pu arriver à 
temps, la ville était sauvée, rciinemi ne iHMivant plus rien faire cette 
année. Farnèse déclare qu'il n'a pu seconder son lieutenant. Farnèse 
au roi, Spa, 13 juillet 4592. Copies de Simancas, t. XXIV. 

(2) Cf. Farnèse au roi, Spa, 31 juillet. Copies de Simoffeas, Far- 
nèse apprend de certains habitants de Groningue qu'il est à craindre 
que celte place ne traite avec Tennemi, si on ne la secoure pas 11 a 
ordonné à Mansfcld de partir avec le corps qui avait été destrné à 
ravitailler Steenwyck en le renforçant des soldats disponibles des 
places de Gucldre et du Rhin, et il fait donner à Verdugo la poudre 
et les balles qu'il demandait. Le même Verdugo lui a écrit que 
l'ennemi menaçait Coevoordcn, où il avait laissé la plus grande partie 
des munitions qui lui étaient venues de Cologne. 



( 140 ) 

Oetinarsum y vino tan repeiilinamente sobre ella que Mendo 
que cstava dentro con mî compania aviendolc dado orden de 
no dexarse encerrar, ubo de passar por medio de los enemigos 
para salvarse con la compania y mctcrsc en Oldenzel dexando 
dentro otra de mi regimiento. El conde Mauricio liizo sus 
trincheas y plantando la arlillcria mataron los nucstros h 
Monsieur de Famars, gênerai dcUa, y despues de aver batido 
se le rindiô la tierra con los mesmos pactes que la de 
Sieenvick (1 ). 

Mientras ël estava en aquel silio, su primo se acercava al 
burgo de Covorden (2), el qnal no ténia mas fortificacion que 
una trinchea simple; dcfendiole el conde Federico algunos dias 
basta que volvié el Mauricio del sitio de Oetmarsum, y una 
vez estuvieron los enemigos denlro dcl burgo y los muestros 
los tornaron à cchar fuera, pero vîendo el conde que al cabo 
no le podia defender le quem6 y se retiré al fuerte hazia 
donde el enemigo caminô con sus trincbeas, y conociendo que 
era una massa de tierra y que su artilleria, por mucha que 
era, podia bazer poco effccto, se puso à ganarle por zapa san- 
grande primero el fosso que era grande aunque no muy bondo 
y con cierto ingenio que usan los marineros sacavan el agua 
à priessa. Hizo tambien dos platafornias que abraçavan los dos 
balvartes de donde tira va à las defensas baziendo dano. Yo 



(4) Le 30 juillet 4592 d'après Van Meteren. 

(2) Cependant Farnèse disait de cette place qu'elle était « la mas 
fuerte y la mcjor que por alla se tiene fuera de Grooingen ». Farnèse 
au roi, 31 juillet 4592. Copies de Simancas, t. XXIV. — Verdugo 
parlant du fort de la ville dans une lettre à Mansfeld datée de 
Lingen, le 26 juillet, prétendait que c'était un fort de terre et rien 
de plus « es un fuerte de tierra y no mas ». Audience, liasse 304. 
En réalité, cette place était aussi importante que Steenwyck, parce 
qu*elle commandait l'entrée du pays de Groningue. 
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confiando en el socorro que se me prometia, aunque avîa 
pueslo denlro miicha gentc, mas de la que se suele poner en 
semejantes fuerlcs, hize apear parte de la compania de Don 
Sancho de Leyva y parte de la mia y à mi alfcrez con ellos y 
los meti dentro pareciendome que siendo espanoles ayudarian 
mucho al conde. 

El enemigo hizo algunos fuertes, aviendo el conde hecho 
una salida sobre ellos, y Iiaziendo uno bien cerca de la tierra 
el conde le batio con su arlilleria desde el fuerte y los que 
estavan dentro fueron tan hombres que aunque el artilleria 
les hazia grandissimo dano por no cslar en defcnsa, nunca se 
movieron. Mando el conde salir del Tuerie una bucna iropa de 
soldados para darle assalto y dieronsele y los de dentro se 
defendieron rauy valerosamente, pero, al fin, quedando muy 
pocos dellos vivos y viniendoles socorro de sus quartcles, los 
nuestros por no scr cortados entre los dos fueries sereliraron. 
Murieron alli dos alfercz de niiregimiento Juan Lopez, espanol, 
y Monsieur de Ruelle," valon, que lo cra de mi compania coro- 
ncla, ambos muy valientcs soldados. Hecbas las plataformas 
començo el enemigo 6 hcnchir el fosso— hazcn csto con mucha 
mana y presteza — y en este liempo me llcgô el socorro a 
Grol à cargo de Monsieur de la Capela con su regimiento de 
Liejeses,el tercio de Don Gaston y el de Irlandeses de Monsieur 
Slanley que todos juntos no passavan de ocbo cientos soldados 
y algunas companias de cavallos â cargo de Don Alfonso de 
Avalos, hermano del marques del Guasto, que cierto no llega- 
van à cien cavallos por tener las companias mny faltas de 
gente, tanto que me acuerdo aver passado una delante de mi 
con dos arcabuzcros delante de avanguardia, très lanças de 
batalla^ très mugeres y un clerigo de retroguardia, sin tener 



a. Ruylle, edit. 
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mas soldados que estos, y todo este buen socorro sin real ni 
menos yo le tenîa (1). 

Viendo la sustancia de esta assîstenoîa y temiendo que si 
ponia la gente en los casares, el eneinigo los podria degollar 
facilmente, me resoivi de meterios todos en la villa de Groi, 
por evitar este inconveniente que sin falta suceediera coroo 
digo y, con ser la tierra pcquena y de ruynes casas, cllos y la 
garnicion ordinaria estavan cubiertos. Por mas cntretener al 
enemigo en el sitio de Covorden despaebe luego para cnirar 
dcntro algunos Valones del regimiento de Monsieur de la 
Capcla con un capitan suyo y dile tan buena guia y él lo hizo 
tan bien que entré dentro con mucho peligro y avisando el de 
la Capela à su Alteza y à su Excellencia, particularmente de la 
gente que avia traido aqui, las carias se perdieron en ci 
camino y vinieron à manos del conde Maurieio y él las embio 
al conde Federico dentro con un trompeta para que viesse el 
socorro que avia venido. Él rcspondiô que, aunque no viniessc 
otro socorro, que esperava con el de Dios defender la plaça. 
Tambien escrivia yo muy à menudo supplicando que el socorro 
fuesse tal que pudiesse ser baslante, porque aquel no lo era. 
Tratando yo un dia con algunos capitancs del tercio de Don 
Gaston de que holgara que estuvieran dentro del fuerte algu- 
nos capitanes mas de los que avia, se ofTreciôde su buena 
voluntad el capitan Geronymo Doria, genoves, cavaliero de 
mucha virtud y valor, que él yria y procura ria entrar 6 



(I) Cf. Farnèse à Mansfeld, i*' août iK92 : Il importe de sauver 
Coevoorden; Verdugo lui a appris que Pennemi assiège la place; le 
sort de Groningue en dépend et le secours envoyé par La Chapelle 
est insuffisant. Copies de Simancas, t. XXIV. — Verdugo, de son 
côté, dans une lettre à Mansfeld (GroII, iO août), se plaignait de 
rindiscipline des troupes qu'on lui avait envoyées et déciarait qu'il 
n'avait pu les mettre en campagne de crainte qu'elles ne fussent 
taillées en pièces. Audience, liasse 501. 
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perderse. Yo se lo agredeci como à quien él en y el caso reque- 
ria; fue con alguoos soldados amigos suyos y eon tener guar- 
dia el eiiemigo por aqoclla parie passé como un rayo 
rompiendo por elle y entré dentro. Su Alteza me eserîvîa 
que me inviaria socorro sullîciente, que assi io a via ordenado 
y podia hazer porque ténia mucha y muy iiuena gente en Aspa 
para su guardia y grande summa de dineros que le avîa venido 
de Espana. Inviô al fin el socorro à cargo de Don Alonso de 
Mendoça con su tercio de infanteria espanola y una buena 
cantidad de cavalieria y con eslo y lo que aca estava se 
pudiera socorrcr el fuerte si vinicra à tiempo y con medios, 
porque, aunque vino con él un ofDcial del pagador, Uamado 
Cespedes", no truxo unreal consigo, antes me dixo que le avia 
faltado para cumplir con algunas corapaSias espanolas de una 
paga que se les avia dado en Bravante,. pero que de Colonia 
avia de venir cicrta summa. 

Vino esta gente quando ya el enemigo avia cegado el fosso 
del fuerte y por una eortina de un balvarte se avia metido 
dentro arrancaado los arbolcs de que estava vcstida con inge- 
nios de tornos. Alojésse dentro de), y minandoie sin poder- 
selo cstorvar, porque siendo las corlinas corlas, las traveses 
de los balvartes hazian poco effeclo y las dos plataformas 
tambien impedian que no se pudiessen valer délias, porque 
(iravan continuamente alli cruçando su bateria, acerté à ser 
el balvarte mas fuerte de los cinco que el fuerte ténia, y assi 
el conde le corlô desamparando la mayor parte del, comen- 
çando â hazer una retirada liazia una pla informa del fuerte 
por la cocina de una casa hasta lo que avia cortado del balvarte 
que tambien hazia traves como la plataforma. Sabiendo yo por 
las espias que ténia en el campo del enemigo el estado en que 
cstavan las cosas del dava priessa al macslrc de campo Don 
Alonso de Mendoça que caminasse é hiziesse diligencia y él la 

a. Ilamado Cespcdcs, dcest edil. 
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hizo y sabiendo que estava cerca tome la avaiiguardia con la 
gente que aca estava para informarme de mas cerca de como 
se podia socorrer. Llcgando cl maestre de campo y sabiendo 
que yo me avia parlido me siguio con mucha presleza, aunque 
llovia y hazia mal tiempo. Juntamonos en Ulsem, lugar del 
condado de Benlhem, y otra dia marchamos juntos à Déni- 
chum, tambien lugar del mesmo condado, una buena hora de 
camino de Covorden. 

Este fuerte de Covorden esta en un sitio fuertissimo, que 
de todas partes le cercan pantanos y turbales inacessibles la 
mayoT parle del ano; sola mente ay un passo arenisco y duro de- 
baxo, pero siempre con agua, y dura antes que se llegue al 
fucrle y despues à la entrada del, adentro, una pequena hora 
de camino, passo hecbo à posta para el passo de las vacas * de 
una provincia à otra, que esto signifîca el nombre Covorden; 
ay trcs 6 quatro arroyos que salen de estos pantanos y turbales 
y todos vicnen à dar al fuerte, y dello se haze un rio que va 
por unos grandes prados à cntrar en el rio Vecht. Pocos dias 
antes que nosotros llegassemos à Denichum avia venido el 
conde Holac con un regiraiento nuevo y alguna otra gente à 
juntarse con el Mauricio y queriendo estar apartado del se 
alojô entre Denichum y su campo, pero mas cerca del que de 
nosotros donde se avia forlificado, mas sabiendo que el socorro 
venia, avia dexado aquel puesto y tomado otro. La metad de la 
fortifîcacion estava delante del rio que viene de Covorden y la 
metad detras, y tambien denô este, como supo que eramos 
partidos de Oldenzel, y lucgo tomô otro mucho mas fuerte 
que los dos acercandose al quartel del Mauricio adonde se for- 
tifiée con grandissima priessa, como tambien lo estava el Mau- 
ricio en su quartel, y fuera de esto assi por aquel passo de 
agua que he diclio, como por otras partes por donde podiamos 
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passar, avia ya hecho buenos fuertes y reparar y doblar las 
trincheas tanto contra nosotros como contra el fuerte. 

Traia conmigo très piezezuelas de campana con las quales 
hize senal al conde de mi venida y por no perder tiempo invie 
alguna cavalleria à toinar lengua por aquella parte donde 
estava el conde Holac, y por los pantanos invie dos capitanes, 
uno italiano y otro espanol, porque mi intencion era, ya que 
se podia caminar por ellos, que con toda la infanteria se 11e- 
gasse por aquella parte lo mas cerca del fuerte que se 
pudiesse, como no fuessen sentidos, y con la cavalleria tocar- 
les arma la mayor que fuesse possible, y que la infanteria estu- 
viesse hecha alto y que en oyendo esta arma arremetiesse à 
las trincheas y ganandolas no dudava de ganarse las platafor- 
mas y echar los enemigos fuera del burgo, que aun todavia 
estavan atrincheados, eonsidcrando yo que tocando arma al 
quartel del Holac el Mauricio viniera del suyo al socorro, como 
despues hizo, y que entonces nuestra infanteria ubiera hecho 
el effecto que he dicho facilissimamente, por estar el quartel 
del Holac média hora de camino hasta las trincheas. 

Los dos capitanes fueron à reconocer el passo para guiar la 
infanteria y en medio del camino se volvieron sin reconocerle, 
echando la culpa el italiano al espanol diziendo que no avia 
querido passar adelante y que él no queria ser mas prudente 
ni valiente que el oiro. Hizieron una gran falta al servicio del 
Rey, que con el favor de Dios rompieramos al enemigo, por- 
que parle de su exercito estava fuera à traer victuallas, que 
padecia délias por estar lexos de sus tierras; tambien padecia- 
mos nosotros, mas por falta de dinero que de victuallas que 
muchas nos venian, pero los soldados de este govierno y los 
demas que avian venido con el maestre de campo Don Alonso 
de Mendoça, salvo los de su tercio, dexavan sus banderas por 
yr à buscar de eomer y, à no estar el enemigo occupado en 
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sifô fuertes y trinclicas, como lo estaTa, ël hiziera sucrte en 
nosotros. 

Visio lo que los dos capitanes avian hcclio,6 no avian liecho» 
nos resolvimos de acometer el quartel del Holac, escogiendo de 
las naciones que alli avia mil soldados que fuessen de avan- 
guardia^ y que Iras ellos fuesse la demas infanteria y la 
siguiesse toda la demas cavalleria con intencion de que los mil 
soldados acomctiesscii los primcros y gnnando las Irincheas la 
demas infanteria se pusiesse en esquadron dcnlro del quartel, 
y que (oda la cavalleria cncubicrta en un bosque, que estsva 
junto al quartel del Holac, espérasse à la gente que viniesse al 
soeorro del quartel del JMauricio. Tan) bien se ordenô que no 
se tocasse arma basta que se peleasse mano à roano con cl ene- 
migo aviendolos dado una guia para mostrarles por donde 
entravan y salian los earros de aqiiella fortificucion, do 
aviendo puerla ni trincbea en aquel passe. Quando llcgaron 
estos mil soldados al quartel donde avia estado poco antes cl 
conde Holac crcycron que se vva* buyendo y dieronse priessa 
à caminar tras él; à los que liegavan^ la guia, con la mucha 
que yvan y la arma que tocaron, se les escapô de las manos, 
que fue causa de que no se «ncertô lo que pretendiamos. La 
gente se derramô por aquellas irincheas acometicndolas por 
diversas parles y el enemigo que estava en ellas, por aver 
tocado arma tan temprano,las defendia valerosamente.Mataron 
luego al capitan Don Juan de Vivanco que yva en la avanguar- 
dia y à otro capitan aleman del regimiente del conde de fiar- 
laymont, que aviendo entrado denlro con algunos soldados y 
no siguiendolc los demas le mataron con los que con él avian 
entrado. 

Ya era llegado el Mauricio con el soeorro, y el dia aclarava, y 
temiendome de lo que succediô avia becho adclantar la cavaU 
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leria para dar caior à la infanteria y, si succediesse mal, poderla 
relirar mas segnramente. La artillerîa de sus trincheas itos 
comicnço à liazer gran dano y con los unos y eon los otros tuve 
irabajo en rccogcr y retirar la infanteria vieodo que mientras 
mas se cslava alli era mas perder. Al passar del rio puse 
iilguna inranlcria en las trinclieasque el Holac avia dexado, por 
si el enemigo nos cargasse. Volvimos al quartel siempre eon 
-cuydndo, por<|ue no nos acometiesse el Maurieio à la reiro- 
guardia, que (oda la génie de su exereito, salvo la que estava 
en las trindicas, avia ya acudido alli. Devieron de morir aquel 
dia, de los nuestros, cien hombres de la infanteria, de todas 
naeiones, que no fue mucho segun jugava la arlillcria y arca- 
buzeria del enemrgo. Olro dia, por no mostrar flaqueza, me fui 
épresentar con el exercilo junto à Covordcn en frentc del 
•quarlel del conde Maurieio Ilamandole con la mayor parte de 
las trompetas que ténia à balailn, pcro ni quiso darla ni menos 
trabar cscaramuça, y yo lo dcsscava |U)r ver si le podria sacar 
de sus trincheas y pclear con él; visto que no queria nie voivi 
4)1 quartel aviendome moslrado à los de Covordcn para darles 

Despues deslo fui a recoiiocer cl passo de S*Herembergh " 
pensando passar por alli à la Drent y tentar por aquella parte 
el eamino de Gruninghen y no fue possible con llevar los 
cavallos de la mano. El teniente Mendo que yva delante se 
^mpantanô de mancra que ni cl ni su cavallo podian salir del 
4)antano. 

En este tiempo avia llogado el conde Herman âjuntarsecon 
nosotros con la genlc que avia sacado de aquel pais, y su her- 
mano (i), que estava dcntro del fuertc, vicndo que no le podia- 
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mos socorrer y que el enemîgo le avia minado la mayor parte 
del balvarte que él avia cortado, se rindiô coo muy honrados 
pactos que el enemigo le concediô por hallarse apretadissimo 
de victuallas (i);y si el socorro, como vino à lo ultimo, me 
vinicra al principio, quando el otro, con las commodidades que 
en taies easos se requiereo, el fuerte se socorriera sin ninguna 
duda, y el conde Mauricîo y su exercito estavan en gran peligro 
de perderse 6 recebir un notable dano. Mas al fin las victorias 
vienen de Dios y El las da à quien es servido, pero tambîen es 
necessario que los hoinbrcs se ayuden y provean de su parte 
sin dexar taies cosas à la ventura. Quando vino Monsieur de la 
Capela con aquel socorro, el tiempo era seco y por todas partes 
se podia caminar, lo que no se podia hazer en el que vino Don 
Alonso de Mendoça, que era de otono, y con las aguas dél se 
avia Jiecho dificultoso lo que anles era facil. 



(1) Le 13 septembre 1802, d'après Van Meteren. Cf. la lettre de 
Farnèse au roi du S8 septembre. Copies de Simaneas, t. XXV. Pour 
les détails, lire la description du siège dans le Journaal van Anihonis 
Duyck, 1. 1, pp. 106 et suiv. 
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LIVRE X (1) 



1595. 



Verdago séjourne quelque temps dans le comlé de Beotheim. — ludisci- 
pline des Italiens et des Allemands. -^ Par suite du mauvais temps, 
Verdugo doit renvoyer ses troupes dans leurs quartiers d'hiver. — 11 
apprend que des magistrats de Groningue traitent avec Tennemi. — 11 
arrive à Timprovisle et parvient à faire entrer quelques troupes dans 
le faubourg de la ville. — 11 a des preuves écrites de la trahison de 
certains habitants. — Les autorités locales se bornent à bannir trois 
des prévenus. — Ernest de Mansfeld, gouverneur des Pays-Bas, envoie 
à Verdugo des hommes et de Targent. — Guillaume de Nassau débar- 
que au sud du Dollart et se retranche entre les écluses de Wedde. — 
Herman de Berghes est pourvu du gouvernement de la Gueldre* — 
Audace des mauvais citoyens de Groningue. — Le magistrat se plaint 
qu'on fasse une guerre purement défensive. — Mausfeld veut qu'on la 
rende offensive. — 11 envole des renforts. — Désertions nombreuses 
dans Tarmée espagnole. — L*ennemi érige un fort dans les marais de 
la Bourtange afin de couper à Verdugo la route de Groningue. ~ Fré- 
déric de Berghes s'empare du château de Saasfeld et reprend Oetmar- 
sum. — Prise, par les Espagnols, d'Auwaerderzjjl et deSloteren. — 
Guillaume de Nassau enlève le château de Wedde et le village de 
Winschoten dont il fortifie l'église. — Verdugo reprend les deux postes. 
— Énergique résistance de la garnison de Wedde. — Bravoure et 
cruauté des Italiens à la prise de cette place. 

Sabida la rendicion del fuerte volvi à inviar con gran dili- 
gencia al coode Herman con la gente que a via traido à Gru- 
DÎnghen por la Bretanga, que era el camino por donde avia 
vcnido, y yo me fui con la demas gente al village de Velthusen, 
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lugar del condc de Bentbern, y allî estuvc algunos diat parft 
ver ]o que el enemigo queria hazer ; donde la gente de guerra 
que avia venido con Monsieur de la Capela me pedian la paga» 
que les escrivian de Bravante aver înviado para ellos y dezian 
que yo avia rccibido, lo quai era falso ; y los que mas me apre- 
taron con poca modeslia fueron los Italianos del lercio de Don 
Gaston, diziendomc que su maestre de campo los avia eserito 
que yo ténia su dinero. De estas y semejantes caridades se 
me han hecho muchas en essa corte, y sus inventores no me 
han sido de poco trabajo y estorvo al servicio de su Majestad» 
siendo causa de que los soidados pierdan el respecio sin el 
quai no pueden scr bien governados. 

Aviendo el enemigo proveido y reparado el fuerte retiré su 
artilleria y exercito hazia Svol ; y yo aviendo comido y forra- 
jeado los contornos del quartel adonde estava me fui al village 
de Geelbusen, junio al castillo de Benlhem, adonde los Aie- 
mânes de los regimientos de los dos condes de Arambergh y 
Barlaymont se alleraron; tocaron sus caxas y sin ninguna 
licencia, ni capitanes, ni olïiciales, marcharon para volverse à 
Bravante; yo fui tras ellos y con todas las buenas obras y 
palabras que podia les rogava se quedassen à lo menos mien- 
tras el enemigo estava todo junto y no muy iexos de nosotros, 
y que podria ser que ël nos vendria à buscar, 6 nos darîa 
occasion de buscaric à él; por aquella noche se quedaron 
donde yo los alcance, y otro dia siguieron su caniino sin 
poderlos detener, por mas ruegos que Don Alonso y yo ies 
haziamos, y con ellos se fueron algunos que tenian tan poca 
gana de quedarse como ellos. 

Pocosdias despucs me vinieron de Colonia quinze lajl 
escudos, los quales se dicron à la gente de guerra que Monsieur 
de la Capela avia traydo consigo, que assi vino ordenado de 1» 
corte, y no solamente mandavan que se diesse de aquello la 
paga à los coroneles que esta van ausentes, pero una buena 
«umma de dinero, mas sin que viniesse un real,. para las que 
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estavan présentes sirviendo, ni mcnos para sus soldados. Reci- 
bido este dincro, (ambîen pretendieron ellos partirse. Todayia 
estava el enemigo jiinto llegandose los mas cerca que podia al 
passo por donde esta gentc a via de passa r, con intencion de 
que, ya que los Alemanes y los que fueron con ellos, por 
buena diligencia que avian hecbo, se le avian escapado, no se 
les escapasscn estos que quedavan. Don Alonso liizo una vcz 
punta de partirse adelantandose un poco con esta gente, lo 
quai cnlendido por el Mauricio eainind à la ligera à encontrar- 
los; tuve yo aviso dello y adverti à Don Alonso que se vol- 
viesse, porque corria peligro. Como el con de Mauricio marchô 
à la ligera sin victuallas y, por el mal ticmpo que hazia de 
aguas, su gcnte padecia y murmurava, temiendo no le perdics- 
aen el respecto, deshizo su campo embiandolos à sus guarni- 
ciones. Entonces pudo Don Alonso se$;uramente hazer su viage 
como le hizo, y en este tiempo vino aqui Roberlin, commissario 
de victuallas, ya sonado que venia con alguna commodidad 
para assistirnos de victuallas al socorro de Covorden, que, 
aunque viniera seis semanas antes, viniera tarde para eilo. 

Reiiradn la gonte en Bravante, los de ki villa de Gruninghen, 
segun me informavan personas fidedignas y otras qui inviava 
à La Haya à saber lo que passava, tratavan con el enemigo, sino 
el cucrpo todo junto del magistrado y la burgesia, à lo menos 
gran parte de unos y de otros, de que avisava muchas vezcs al 
magistrado y al conde Herman, que estava en la villa; y como 
cada dia crecian estas nuevas, me resolvi de yr alla en tiempo 
de una grande elada y Ueve conmigo cantidad de gente de 
guerra y polvora. Los malos, como entendieron que yo sabla 
su trato, viendome venir de improviso y con gente de guerra, 
pusieron todo el estorvo que pudieron para que no la alojasse 
en el burgo, mas al fin con ayuda de algunos buenos la reci- 
bieron y no por csso los malos dexavan de procurar de poner- 
me mal con los buenos diziendo una vez que yo me enieniia 
€on el conde Guillernioy que me avian visto linbltr eon é\ en 
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una escaramuça, otra que se easava con mi hija y yo con su 
herm^na, por ponerme mal con loscatholîcos; y como gente 
vulgar acostumbrada à calumniar à sus governadores no fal- 
tava quien lo creyesse. Teniendo siempre cucnta con sus 
passos entendî que un hombrc que vivia en el Goregat avia 
traydo una caria del de Holae para Juan Ten Buer*, Ernesto 
Herens y otros sus complices, en que lo's solicilava el proseguir 
la platiea con la burgesia, prometiendolos, como conde de Aie- 
mania, que el Imperio recibiria la villa en su proteccion, y que 
dexassen y renunciasscn al Rey nueslro senor. La car ta y rcs- 
puesta délia vino à manos del magislrado; prendieronse los 
hombres, y solicitando yo que hiziessen justicia delios y que 
echassen de la tierra algunos del magistrado y del pueblo, que 
publicamente dezian que convenia y queriun darse al enemigo, 
lo quai les queria provar con algunos buenos del magistrado y 
del pueblo que se lo avian oydo y se lo querian mantener, el 
remedio que dicron à eslo fue responderme que sus diputados 
estando en essa corte avian oydo mucbas cosas semejantes y 
que, pues alla las sufrian, que tampoco aca las querian reme- 
diar. Yo los réplique diziendo cosas que tocavan al servicio 
de su Majestad y provecho delios, de que me pareciô nogus- 
tavan mucho; y à los très que tenian presos todo el mal que 
les hizieron fue desterrarlos de la villa, y quatro dias despues 
me solicitavan que dexasse ciitrar al Ten Buer* que era coo 
quien muy de secreto tralavan con el enemigo. Respondiles 
que les via hablar por ël tan aficionadamente que creia le 
dexarian entrar contra mi voluntad y que hiziessen dël lo que 
quisiessen. Llamaronle, y el Ernesto se énti*é de suyo, y 
quexandome dello à los burgomaestres me negavan no estar 
este dentro de la villa, y sabiendo yo lo contrario les dixe la 
parte donde le hallarian y dandole seguridad vino à mi casa, 

a. Tembouren, edit, M$, 
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dé que los burgomaestres qucdaron confusos,y en su presencia 
le pregunte el porqué amenazava de matarme 6 prenderme con 
otros muchos como él. Que esto no lo dezian entre si sola- 
mente ni por las calles, mas à la puerta de mi casa, y las mes- 
mas amenazas hazian à los buenos y catholieos de la villa tantd 
quel una noche,no ossando de dia, vinieron à mi puerta algunos 
dellos diziendome estas palabras, c Senor, vos y todos noso- 
» tros estâmes aqui perdidos y vendidos, porque los hereges 
» y mal intencionados son muelios mas que nosotros, y vuestra 
» persona particularmente esta en rouy gran peligro, y assi 
» estamos determinados de tomar las armas y defenderos todo 
» quanto pudieremos. » Yo los respondi que, como se conser- 
vasse la (ierra, era poca perdida la de mi persona. Pero temien- 
do que ossando ellos poner las manos en mi la perdida de 
todo el pais era cierta, como succdiô quando prendieron à 
Monsieur de Billi siendo su governador (1), à la manana invie 
à llamar al magistrado, y le di cuenla de lo que avia entendidd, 
rogandolos y protestandolos que reprimiessen à los malos 
sediciosos, para que no viuiessen à desmandarse del todo, y que 
el remedio que avia era echar del lugar algunos deslenguados 
dellos, dandoles por memoria los que eran, lo quai me avia 
dado el vicario, cura de la iglesia mayor, y con todo esto nin- 
guno dellos fue echado fuera ; antrs supe que sccretamente los 
acariciavaii, y de esto en mi casa reprchendi asperamente à 
un burgomaestrc (2), el quai, por ser manccbo, no sabia dissi- 
mular como los otros, y este y su suegro (3), tambien burgo- 
maestrc, son los que ahora entonan mas alto los psalmos con 
el predicante hercge. 

Poco antes que esto passasse, me invid el conde de Mansfelt 
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-* que ya su Alteza, que Dios tenga en el cielo^ era muerto 
— los Italianos dcl tercio de Don Gaston Espinola % los Valo- 
nés que cstan con el regimiento de Monsieur Stanley y algunas 
eompanias de Monsieur de ta Mota y con ellos un commissario 
con algun dinero, que es la primera vez que me ha venido 
gente y dinero junlos. El conde Guillermo juntava gente con 
intencion de acercarse â la villa de Gruninghen para alterarla, 
y por las aparcncias que avia en ella y cl aviso que yo ténia 
de una espia que se hailô présente» quando diziendo al conde 
que yo estava dentro con gente, se dié una gran palmada en la 
Trente tirandose la barba, por lo quai recelandome no dexe 
salir ningun soldado dei burgo. El se cmbarc6 con su gente y 
fue à dar ai Dolart y apeôsse en dos eselussas que eslan eu 1» 
senoria de Wedde, llamadas Biyham y Bellingwolde ^; y en 
aquel punto acerlô à llrgar à Wedde el conde Federico eon la 
gente que he dicho; y el enemigo mcticndose en roedio de los 
dos eselussas en una hora se fortifiée de manera que no era. 
possible llegar à ël, por scr los prados pantanossos y los diques 
tan estrechos (|ue apenas podià un hombre caminar por ellos. 
Avisé luego al conde Hernian y à mi à Gruninghen de su 
venida y de lo que bavia liallado; yo le escrivi que alojasse la 
gente en Winseboten y procurasse estorvar la fortificacion al 
enemigo; y no lo pudo bazer por las causas que he dicho (1). 
Su Excelencia mandô al conde Federico que se diesse priessa 
à levantar la cavallcria que anles le avia ordenado, y assî se 

o. Espinola, deesi edit. 

6. Defligwolde y Belingvoldc edit; Benigevolde volvi Wedden, 
Ms. Blybam y Bellingwolde, dans une lettre de Verdugo à Mansfcld, 
écrite de Groningue, le 50 avril 1K93. Audience, liasse 308. 
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partie para cffcctuarlo, y en su lugar fuc el conde, su hermano, 
à govcrnar aqiiella gente, y lambien ël, pocos dias despues, He 
proveido del govierno de Glieldres; y sicndo fuerça partirse â 
él, quedd aquella gente à cargo del cavallero Carcamo, que 
governava el tercio de Don Gaston, el quai, assi con los capi- 
fanes del como con los del regimiento de Monsieur Stenley, 
tuvo muclias pendencias que pudiera bien excusar. La villa de 
Gruninglien estava tal y la rnayor parte del comun tan levan- 
tado que no esperava sino la hora que lo fuesse del todo dando 
sobre los catholicos y sobre mi, y por esta causa no me ossavn 
deshazer de toda la gente que ténia en el burgo ni desampa- 
rar la tierra, por dezirme los bucnos que, al punto que yo 
saliesse,se perderian. Las indignidades que los malos de aquel 
pueblo han usado, por no aver querido el magistrado reme- 
diarlo, sabe Dios, y lo que yo lie sufrido por el scrvicio del 
Rey. Quexavasseel magistrado de que lo^; socorrosqueinviavan 
no bastavan para pôder hazer la guerra ofensiva, y que la 
defensiva no los ayudava mas que à acabarlos de consumir. Yo 
los acofiseje que lo significassen en la corte pensando por esta 
via tenerlos en obedicncia, lo quai por mi parte avia escripto 
rouy particularnienti*, y que era necessario acudir rouchas 
vezes à la fuente; y assi se resolvieron de inviar un burgo- 
maesire y ai sindico. 

Su Excelencia entonees fot'mava excrcito para socorrcr à 
Santa Gertruidenberg, quando ya era perdida (I), y no avicndo 
roenester la gente se resolviô de inviarnic buena parle délia à 
cargo del conde Federico, y ya el licmpo estava tan adelante 
que avia poco para hazer guerra en Frisa, pues para el verano 
era tarde y para el yelo muy temprano, siendo el mes de 
Septiembre (:2). La gente que avia de traer el conde era la que 



( 1 ) Gertruidenberg, d'après Van Meteren, capitula le 25 juin 1 505. 

(2) En septembre 1503. 
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avia salîdo rendida de Stecnvick, cl regimiento de Don Philippe 
de Robles, parle del de Monsieur de Fressin, y olras companias 
sueltas de guarniciones, dos del regimiento del eonde de Sollz 
y quatro companias lorenessas, dos valonas y dos alenaanas. 
Y cooio los soldados desias companias enlcndieron que avîan 
de yr d Frissa^ aviendo ya padccido en campana, se desman- 
daroD y huyeron, principalmente los Valoncs, que no quedaron 
la melad. La cavaleria cra la del conde, sais cornelas de coraças 
de Lorena y la compania de Busbcrghe, tambicn se desmanda- 
ron destos coraçeros y se fué niuclia parle de los mejores 
soldados. Caminô esla génie hazia el Ryn llevandola cl conde 
llerman à su cargo, como governador de aquella provincia, 
hasta cmliarcarla. De alii adelante la llevô su liermano. Por la 
solicilud que los dipulados de Gruninghen y yo liaziamos en 
corle para poder hazer guerra ofensiva inviô tambien quatro 
picças de artilleria provcydas niuy baslantcmente de lodo 
quanto era nccessario para cllas, solo faite cl dinero para los 
que la governavan, siendo gente que quiere ser bien tratada 
para sacar servicio dclla. La provision del dinero avia de venir 
de olro que de! gênerai de la arlillcria, el quai, verdaderamenle 
en lo que le toeô, proveyô sulfieicnlementc. 

Entendiendo el enemigo que me venia esle socorro quiso, no 
estando oeeupado, inviarle tambien à su gente de Frisa, que 
podia bazerlo con nias presteza y commodidad que nosolros, 
y assi se resolvid de bazer un fuerte en la Brelanga para 
estorvar que nuestro socorro no entrasse hazia Gruninghen. 
Este passe de la firetanga, que dura bien dos horas de camino, 
antiguamcnte le hizieron los villanos juntando turbas yarena, 
como lo significa su proprio nombre; la metad es terrilorio de 
la senoria de Wcddc, y la otra del pais de Munster, y con 
trabajo los unes y los otros le enlrelienen para la eomunica- 
cion y Iralo de ambos paiscs. En medio desle passe avia un 
sitio mas anclio y arenisco adonde hizo el enemigo un 
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fuerte(l), que cortando el camino y con la cortadura hazer 
trinchea, cosa que se podia hazer en una hora, era difliciiltoso 
echarle de alli, por no poder de ninguna parte llegarse à ël, 
sino por el camino. No piido Carcamo llegar à tiempo para 
impedirlo, ni ténia eommodidad parahazer]o,ni menos yo para 
assistirle, por estar tan occupado en Gruninghen. Antes que 
esto succediesse escrivi al coude Federico que acometiesse el 
eastillo de Saesfeit y la villeta de Oetmarsum que los enemigos 
occupavan, por no dexar atras cosa que nos estorvasse; que lo 
hazian mucho aquellas dos plaças, por estar ambas & hora de 
camino de Oldenzel, passo forçosso nuestro para yr y venir a 
Bravante. El de Saesfeit se rindiô luego, y Oetmarsum espéré 
baleria, por tener denlro dos companias de buenos y experi- 
mentados soldados. Hecha bateria se rindieron (2) con los 
pactos que ellos avian dado à los de Steenvick, quedando los 
oiïiciales presos para rescatar à algunos eapilanes de Monsieur 
de la Mola que se avian perdido en el socorro de Santa Gcr- 
truidembergh. 

£1 conde camino luego con la gentc por el passo de Schoo- 
nerbeck junto à Covordcn — que por la firetanga no pudo 
hazerlo por aver occupado el enemigo — dexando la artilleria 
que traya de Bravante en Oldenzel. Aviendo passado fue hazia 
Gruninghen, adonde yo ténia ya junta la gente que podia, cou 
la quai y la assistencia de la que avia venido en un mesmo 
tiempo, por no perderle, hize sitiar dos plaças que fastidiavan 
à Gruninghen, que eran Svartezil y Sloter, yendo yo à Svartezil 
y el capitan Cornelio Gasparino à Sloter. Yo Ueve dos piezas 
de campana que el conde traya consigo sacadas de Oldenzel 
pareciendome que no siendo mas de una iglesia mal forlifîcada 
se le rindiera. El fuerte donde yo fui no lo quiso hazer; 
fue menester batirle; la bateria hazia poco effecto; visto esto 



(1) Fin août 1593 d'après Van Meteren. 
(3) Le 13 septembre. 
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ifiifie VA officiai Aleman i reconooer el fosso haziendo Urar 
eooliiinainente la arcabuzeria de las Irincheas, para que mas 
scjguraoMînte liiziesse lo que le avia ordenado, y iras él aalié 
el alferez Pena con una faxina y uoa zapa y poniendola al 
borde del fosso se repara va con la zapa detras délia, y iras éi 
fucron otros muclios baziendo lo fne8mo;y visto por los de 
d^ntro dieron muestra de qiicrerse rcndir, y en este punto los 
atiestros salieron de las tn'ncbeas y el conde Federico con ellos 
y dando assalto arreraetieron por el puente con picas y ala- 
bardas y abaxaron el que era levadizo; la subida era aspera y 
por la firmeza de la tierra daba poca subida el terrapleno y 
los de denlro sedefendian yalerosamentc, aunque cran pocos; 
peleôsse mano à mano buen ra(o, pero aviendo muerto al 
governador del fucrlc, que era el que mas resistencia hazia, 
los nueslros enlraron sin dexar hombrc à vida y, si alguno 
faltava, los de fuera le malavan. 

Hccho esto voivi con diligcncia à Sloler, que no se querian 
rendir, por aquclla simple arlilleria que cl capitan Cornelio 
Lenia;y sabido que yo vcnia con la preparacion que llevava se 
rindieron Yo avia anles para mayor seguridad de Gruninglien 
y mia (porque de hora en bora (enia avisos de que los roalos 
querian tomar las armas repentina mente y procurar prcnder 
6 matar à los catholicos y à mi) para poder bazer cxercito, 
sacado de Winscliolcn al cavalière Carcamo y le pusse con su 
gente al rededor de la villa para tenclle à la mano y rstorbar 
que no lo biziessen. 

El conde Guillcrino, que cslnva en el fuerte nuevo de la 
Bretanga que bazia, se pusso en compana con arlilleria, sili6 
y batié el eastiilo de Wedde, y los de dentro se rindieron sin 
csperar assallo (1), lambicn el village deWinscboten, y forliGcô 
la iglesia, adonde yo me eneamine con la artilleria que avia 



(1) Le 27 août i803 d*aprcs Van Mcteren. 
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caèado de Gruninghen parcciendomc que los délia viendonos 
eon fuerça en caropana no ossarian intentar su mala voluntad. 
El eonde Guillcrmo dcxando buena guarnicion en aqueilas pla- 
ças se volvié hazia Frisa à junlarse con el socorro que le avia 
venido con el conde Philippe de Nassau ", su hermano. Yo pro- 
segui mi camino hazia Wedde y rindiésse la génie que estava 
en la iglesia de Winscholen. Passe à Wedde, adonde el ene- 
migo avia pucsto dos (enientcs de infanlcHa con gran cantîlad 
de mosqueteros y olra buena (ropa de soldados escogidos de lodas 
companias; y, segun se dezia, cl conde Guillerrao y los Estados 
de Frisa avian promctido à estos dos tcnientes que, si defendian 
bien aquella plaça, los harian capilanes dexandolos municiones 
de boca y guerra é inslrumentos para repararse y forlificarse, 
que, aunquc fuera para una grnn ticrra, bastava; que proveen 
sus plaças de otra manera que se ncnde à las nueslras. 

Esto fuc causa que los lenientcs no quisieron, aviendolcs yo 
pcdido la plaça, respondcr otra cosa sino que la defenderian 
hasla la muerle y cumplieron su palabra y mienlras la artilleria 
que quedava atras llegava, hizc hazer con diligcucia las trin- 
cheas. Venida y batida la plaça los de dentro pcrsistian en 
defenderla y su mosquelcria tira va sin cessar dia y noche, lo 
quai no podia ser sin algun dano nucstro, y recibieronle mas 
que las otras naciones los Ilalianos que verdaderamentc avian 
hecho su devcr en hazer sus trincheas llegandose al fosso con 
ellas. Prosiguiendo la bateria aviendo quitado dostorreoncs que 
hazian travcs à la cortina que era de ticrra, los de dentro 
mostravan alguna flaqueza, scgun se via y oia entre elles; 
nuestra gente y la italiana antes, por estar mas cerca y vengar 
los companeros que avian perdido alli, se arrojnron al fosso à 
dar assalto sin orden, cosa que muchas vezcs succède mal, y 
creo que entonccs fuera assi, si los de dentro se ubieran defen- 
dido tan bien como losdeSvartezil; entraron con poca rcsisten- 

a. de Nassau, deest edit. 
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cîa degollando à todos los que avia dentro. Reprehendi à los 
que arremetieron advertiendoles de los inconvenientes que 
suelen succéder de las cosas que se acometen sin ordcn ; y en 
este punto llegaron algunos burgomaestres de Gruninghep, los 
quales vieron todo lo que he dicho (1). 



\ 



(I) On voit par les lettres même de Verdugo qu'il était à Wedde 
]e^2 septembre; le 25, il était à Groningue. Audience, liasse 313. 
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LIVRE XI (1). 

1395-1594. 

Embarras de Verdugo. — Cerné par rennemi dans le pays de Groningiie 
il ne voit d*aulre moyen de rester en commanication avec les provinces 
restées Odèles à TEspagne, qu'en redevenant maître de Coevoorden. — 
Avant de marcher sur cette ville, il veut tenter le sort d*une bataille, 
mais il ne parvient pas à attirer Tennemi hors de ses retranchements 
de la Bourtange. — Après Ta voir harcelé inutilement, il reprend la 
roule de Coevoorden. — Près de Dalen, il lui enlève une partie de ses 
convois. — Misère des soldats espagnols. — Arrivé sous les murs de 
Coevoorden, Verdugo se retranche solidement pour garder la route de 
Groningue. — Il reçoit des renforts insufiQsants. — Jean de Tesseling 
lève un régiment allemand dans le pays de Lingen. — Il est surpris près 
de Munster. — Son régiment dispersé. — Misère horrible des popula- 
tions. — Cruautés de la soldatesque. — Verdugo doit laisser une partie 
de ses soldats retourner en Brabant. — Il reçoit des renforts, mais pas 
d'argent. — État de ses forces et de celles de l'ennemi — L'ennemi 
se fortifleà Omme. — Verdugo, proOtant du temps et de la sécheresse, 
réunit ses troupes et provoque l'ennemi qui ne sort pas de ses retrau- 
çhenients. — Les vivres manquent dans l'armée espagnole. — Conseil 
de guerre — La majorité des oQiciers opine pour la retraite. ~ Verdugo 
se dirige vers Denichum. — Arrivés dans leurs quartiers, les soldats se 
débandent. — Les bourgeois de Groningue ne veulent recevoir les 
Espagnols que s'ils sont munis d'argent, et Verdugo n'a pas un réal. 

£1 ticmpo estava ya tan adelante (2) y cl (erritorio era ta! 
que, si yo esperara muclio, por las aguas que comcnçavan fuera 
impossible retirar cl bagaje y cavalleria. Considère que me 
hallava enterrado con aquella gente sin poder salir ni por la 



(1) Livre X dans Tédition de «872. 

(2) Automne de l'année 1595. 
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Brctanga, ni por Covordcn; si acometia cl fuerlc de la Bre- 
tanga, no pudicndo en ninguna manera hazer trînclieas ni 
tener gente, porque en zapando dos pies y aun mènes se liai- 
lava agua y en mas de una hora de earoino no solamenle no 
avia casas, pcro ni aun arbolcs. A scr de verano, por imporlar 
(anlo aquci passo (i), yo le ubiera acometido, mas en cl tiempo 
que era, infaliblemcnte me ponia al pelîgro que he dicho. Si 
me ponia à hazer dos fuertes, uno à la entrada y otro a la 
salîda de nquel passo para dexarlos consumir, como yo luvc 
intcncion una vez de hazcrio, me ponia al mesmo riesgo que 
silîarido el fuerle y, por ser neecssario hazer salida y enlrada 
alli, considère que era mejor y mas facil hazerla por Covordcn 
que por otra parte, porque no lenicndo passo nosolros consumia- 
mos à Gruninghen en lugar de provccrla y que hallandose el 
enemigo en campann con cxcrcilo tan fuerlc como el nucstro, 
nos podia estorvar el sacar fructo y sustancia del pais sin medio 
para entretenernos y que fuera dcsto ël podia augmentar su 
excrcito y ser assistido de Holanda^ lo que era impossible 
hazerse conmigo, no avicndo passo. 

Assi me resolvi de yrle hazer junto à Covordcn; pero antes 
de yr alla hallandome à dos léguas de donde el enemigo estava 
alojado quisc acometerle y tentar la suerte de una batalla, mas 
por desespcracion que con razon de guerra, porque se avia de 
passar por unes pantanos y turberas peligrosas,y mas en aquel 
tiempo lluvioso, junto à un gran fuerlc del enemigo, que à 
lener ariilleria, como no la tenian, yo no podia passar sino 
con gran dano nueslro. Tome dos piczas de campaiia conmigo 
y algunos carros ligeramenle cargados de vicluallas y fuile a 
buscar haziendo un gran rodeo para ello, no eslando él mas 



(4) Le passage par Jo marais de Bourtange que commandait un 
fort construit par les ennemis cl dont il a été parlé dans le livre 
précédent, p. 150. 
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de uiia légua de Gruninghen (i). Tuvo aviso del camino que 
yo hazia y de la intencioii que llevava, y no lo avia cornu- 
nicado en aquella tierra con hombre nascido sino con el sin- 
dico y un burgomaesire de quien me fia va. Passado estos pan* 
tanos y turberas, adonde la artilleria y nuestro carros se avian 
empanlanadoy con grandissimo trabajo salido, y fue en parte, 
que desde su fuertc nos tiravan con su mosqueteria, peio 
hizieron poco dano, fue menestcr dexar reposar la génie que 
venia cansadissima. 

Entre él alojamiento que yo avia toniado y el del enemigo 
avia Qtro fuerle junto à nuesiro quarlel no (an suslancinl 
corao el que aviaraos passado; hîzele reconoccr con intencîon 
de darle aquella noche una encamisada, mas los que estavan 
dentro se huyeron por los pantanos y le dexaron. El conde 
Guillermo y su herraano Philippe, como supieron que yo mar- 
chava hazia ellos, se començaron a fortifîcar bien en su quar- 
tel, que an les no lo estavan, sin poder hazcr mas diligencia de 
la que hize ; al amanecer camine hazia el enemigo aviendome 
dado à entender que el puesto que ténia era llano y sin eslorvo, 
y hallelo al contrario, fuera del camino que era terreno seco, 
pero todo lo demas de seis à seis passos fossos taies que era 
impossible marchar en orden sin romperla;y lleguemeliazia su 
sitio é hize mis esquadrones decavalleria e infanteria; travôsse 
escaramuça ; puse las piezezuelas de campana que llevava en 
un alto y fui rn persona à reconocer su sitio para ver si se 
podia dar assalto à sus trincheas ë hize refrescar la escaramuça 
con infanteria y cavalleria pensando sacarle délias cebandole 
y pelear con ël fuera con mas seguridad que atrincheado; 



(I) Cette partie du récit de Verdugo est très obscure; on la com- 
plétera par le journal déjà cité d'Anthonis Duyck, t 1, pp. 388 et 
suiv. D'après ce journal, Verdugo aurait quitté Groningue le 
S8 septembre. 
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perOy aunquc escaramiiçavan siempre al abrigo sin qucrerse 
adelantar» avia puesto toda su infantcrîa detras délias y, mien- 
Iras se escaramuçava, su cavallcria andava sierapre dentro dél- 
ias corriendo de una parte à otra, àquien yohazia lirarouestras 
piezezuelas haziendole$ mucho daiîo Ha avido algunos que 
me han culpado de no aver llevado alguna artilleria gruessa 
para batirlos, y yo confiesso que en esto tuvieran razon, si 
fuera possible llevarla, porque las irincheas dei enemigo y su 
puesto era tal y ei que yo ténia tan eminente que con sola la 
artilleria, no siendo sus trincheas, como bêchas de pricssa, 
para suffrirla, con ayuda de Dios les deshizieramos, si el 
socorro ubiera vcnido dos 6 très meses antes para poder lie- 
var la artilleria por donde yo avia passado, pero entonccs era 
impossible. 

Despucs de aver reconocido los fossos, que digo que atra- 
vessavan por la campana, y que no se podia passar por ellos 
en esquadron ni dar assallo sin noloria perdida, se resolviô de 
rctirarnos avicndo bccho gran dano al enemigo y ël à nosotros 
muy poco y este no à persona particular. Al conde Federico 
le malaron su cavallo y le dieron un arcabuzazo en el braçal, 
que se le avoliô dentro de la carne, cosa de poco momento, y 
a un capitan italiano hizieron mal en una pierna. Assi me 
retire al alojamiento que avia tenido la noche passada y otro 
dia por la manana fui à passar por el pantano junto al fuerte 
del enemigo; por aver llovido aquella noche y los carros y 
cavallos roto el passo que yo avia tomado à la venida, que 
esta va trabajoso de passar, eche por el otro lado y passando 
con irabajo me fui hazia Gruninghen cargando de victuallas 
todo lo mas que pude y prosegui mi camino hazia Covorden, 
porque mientras mas tardava, mas diffîcil era el hazer passo. 
Invie alguna infanteria delante^ mientras las victuallas se car- 
gavan, para que occupassen el village de Dalem y una casa de 
un cavallero llamado Herman Van Camp % temiendo que los 

a. Van don Camp, edit. 
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de denlro le quemarian; que era el alojamiento que el conde 
Mauricio ténia quando silio el fuerle. Otro dia començando à 
caminar con la gente nos adelantamos el conde Federico y yo 
à Dalera assi para reconocer donde se avia de hazer el passo 
cooio por alojar la gente ; adonde halle refrescandose la que 
avia invîado à occupar aquel lugar y la casa de! cavallero, la 
quai hize partir luego à la bora, y llegaron à la casa à tiempo 
quelosdel fuertc^éla mayor parte dellos, esta van fuera haziendo 
escoltaérouchos carros de victuallas que les venia.Los nuestros 
dieron de ma nos à boca con ellos junto à la casa y conociendo 
la poca gente que avian dexado en ri fuerle quisieron mas 
retirarse à él que salvar los carros los quales se perdieron y 
salvaron pocos. Âqui se perdiô una muy buena occasion por 
que, si aquella gente se deshiziera à se cortara, que no pudiera 
entrar denlro, avia quedado tan poca en el fuerle que se les 
podia dar escalada por todas partes, sabîendo yo donde avia 
passo en el fosso para poderlo hazer en metad del dia y, siendo 
poca gente, mal podian aeudir à todas partes ni'rcsistir à tanta 
como les diera el assalto, y avia algunas partes por donde no 
eran menester escalas; mas no siempre sucedcn las cosas de la 
guerra como se dessea y prétende. 

Aloje la gente en aquel village de Dalem é invie parte à la 
casa de aquel cavallero (1). Las aguas cargavan, la necessidad 
de la génie se augmenlava y en los regimicnlos de Valones de 
Don Philippe de Robles y Monsieur de Frcssin avia casi tantos 
ofîciales como soldados y eslos con anirao de volvcrsc, como 
va algunos lo començavan à hazer sin licencia. Procure dar 
priessa à hazer el passo y algunos fuerles en los caminos y 
para él me concerte con el drossarte de Covorden y con el 

(I ) D'après le Journaal van Anthonis Duyck, 1. 1, p. 290, Verdugo 
arriva à Dalen le 5 octobre au soir. Ce jour même il rendit compte 
de ses opérations à Mansfeld dans une lettre qu'on trouvera dans 
Vjiudienee, liasse 314. 
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teniente coronel de Monsieur de Billi, y por quinientos escudos 
se obligaron de hazerle, y assi le acabaron bastante para carrOs, 
artil]eria,y lodo lo que fuesse necessario; y por el mal licmpo 
de aguas y ser el sitîo lan pantanoso lodos los sotdados que 
trabajavan en él 6 murieron 6 estuvieron * para ello; tarabien 
los soldados trabajavan en los fuertes parte sin dinero y parte 
pagados. Considerando que no era possible coniraunicarnos 
con Gruninghen sin aquel passo y que no se podia conservar 
sino guardandole con gentc y que el enemigo saliendo fuera 
6 entrando dentro podia romperle y hazer inutil todo lo que 
se avia trabajado y quitarnos el passo de la otra parte y no 
teniendo yo donde alojar aquella gente cl invierno, porque la 
sustancia de las quatro villetas (i) no era para alojar la octava 
parle de la gente y, siendo fuerça tenerla en campana, en 
ninguna parle la podia tener mas commodamcnte y sin menos 
dano que al rededor de Covorden, y bazian el effecto que 
digo de guardar el passo, y estando alli tambien estorvavamos 
la entrada y salida de las provisioncs del fuerie. 

En todo el ticmpo que alli se cstuvo no me aparté un passo 
de la gente suffricndo y padeciendo como el menor délia. Los 
Valones de los regiraientos que he dicho se huyeron y yo dexe 
yr los que quedavan, porque no eran de ningun servieio (^). 
Las companias de Alemancs altos, de Lorena y del conde de 
Sollz hizc alojar en estas villetas, por ser estrangeros, que- 
dandome en campana con los dcmas,de la quai tambien sedes- 

a. quedaron, edit. 



(i) Les quatre bourgades dont il a été parlé à la fin du livre prc* 
cèdent et que les Espagnols venaient de reprendre : Oetmarsum, 
AowaefderzijU Sloter et Winschoten. 

(2) Cf. une lettre de Verdugo à Mansfeld datée du camp devant 
Coevoorden, le 14 novembre 1IS93. Àudienee, liasse 3i5. 
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mandavan y huyan algunos. El drossarte de Covorden, que 
nliora esta en essa corte, me dava à enlender que los de denlrô 
no tenian de corner sino hasta los Reyes,y con los avisos que 
cl me dava, escrivia yo "* lo mismo al archiduque Ernesto y al 
conde de Fuentes (1), y tambien avîsava que el enemigo se 
preparava para mcterse en campana à la primavera no solo 
con todas las fuerças que ténia aca, pero que levantava caval- 
leria é infanteria nuevacon assistencia del palatino Elector; que 
convenia juntar las nueslras tambien y hazerle resistencia. Su 
Allcza me inviô el rcgimicnto del principe de Simay sin coro- 
nel ni teniente coronel, à cargo de un sargenlo roayor, àquien 
los soldados y ofîciales tenian poco respecto {^). Esta génie y 
la mayor parte de la que siempre se me ha inviado, ha sido 
porque hazia dano ô fastidiava en Bravante, y del trabajo que 
el conde Hernian tuvo en hazerlos passar el Ryn y su buen 
goviernocl podra dar relacion; fundavanse en su desobedicn- 
cia y poco respecto de cierta paga que se les avia prometîdo al 
passo del Ryn; fuelcs fucrça darles la mayor parte del dinero 
que se repartia por entonces entre la gente de guerra de aqui 
para darlos contento,y con todoesto destruyan el pais y le roba- 

a. yo, principio del mes de febrero 1594, Ms, 



(\) Voir, par exemple, sa lettre du 7 décembre, dans laquelle il 
annonce quMl est averti « par gens de crédit qui sont esté au fort de 
Goovorden et veu toutes les provisions quMl ny at de grains pour 
faire pain ni servoize pour douze jours •• Audience, liasse 516. 

(2) Sur cet envoi du régiment du prince de Chimai, voir une lettre 
de Fuentes au roi du 15 janvier 1594. Copies de SimaneaSf L XXVIf. 
Ce régiment comptait, d'après Fuentes, 5,300 hommes, mais il n*en 
partit pour la Frise que la moitié, de 1,700 à 1,800. Son chef réclamait 
une foule de choses, et on voit par ce passage de Verdugo qu'il ne 
conduisit pas lui-même son corps au lieu qui lui avait été assigné. 
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van y se yvan al cnemigo de veinte en veinte de manera que 
en poco tieinpo se desminuyô mucho este rcgimiento. 

Pocos dias despues mandé su Alteza al duque Francisco de 
Saxa'que levantasse un rcgimiento de Âicmanes dandole este 
pais de Lingben para ei effecto. Escrîvi à su Alteza que, aun- 
que yo sabia que este pais no podia sustentar este peso de 
Icvanlar un rcgimiento, yo haria por obedeccrle todo quanto 
pudiesse y me fuesse possible, y assi por esto con mi ordcu el 
drossarte y los dcl pais se conccrlaron con Juan de Tcsseling, 
tcniente coronci deste rcgimiento, ei quai, dandole cierta 
summa de dincro, se obligé de Icvantar parte del regimiento 
aqui y parle el duque en su lierra, aviendole promclido cierta 
summa de dinero de corte para ello. El Tessiling cumplié en 
tencr la gcntc junta para el dia que los commissarios le avian 
ordenado,y viendoquetardava él dinero para passarlo^ muestra 
y que este pais se aruinava se quiso ayudar de el de Munster, 
adondc cstando con poco recato, vino el enemigo contra éi y 
acometido le prcndieron por desgracia. Pallando â esta gcnte 
la cabcza y los medios para entretenerse, sicndo nue va y desar- 
mada, se buyé la mayor parte délia; y à esta, encontrando con 
las dcmas companias que el duque avia levantadb en su pais, la 
pusieron tanlo miedo que tambicn se huyé. De la gente que 
avia qucdado de estas tropas y se pudo recogcr, segun la ordcn 
que yo ténia, se hizicron très companias que estan ahora en 
servicio aunquc muy deshcclias de gente. Este fin bizo este 
rcgimiento, no por culpa del pais ni mia, sino por no aver 
acudido al tiempo promctido a passarle muestra. Con estas y 
semcjantcs cosas se desgustan algunos seiiores de Alemania 
que ban bccho olras vezes servicio é su Magestad y son para 
bazerle y, à mi parecer, y no me engano, se ba de tener con 
esta nacion otro modo de procéder y tratar, procurando lenerla 
contenta para el servicio de su Magestad, pues siempre ba sido 
menester y abora mas que nunca. 

a. de Saxa, deest edit. 
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Por los avisos que continuamcnlc dava à su Alteza, que cl 
ciiemigo junlava su exercito, rae inviô al commissario gênerai 
Juan de Contreras con algunas companias de cavallos, los quales 
vinieron sin un real parasustentarlas; y assi fui forçado, porquc 
no se me voivicssen à Bravante, à alojarlosé discrecion en estas 
terreçuelas, con ser la gente délias pobrissîma, tanto que, por 
no lener la vida, yvan muclios à pedir liraosna para sustentar 
sus liijos y soldados, à quien avian de dar fcno y avena y de 
corner à sus rooços, cosa que enterneciera al mas cruel hombre 
del mundo, porque, aunque vian la pobreza desle gente, Dios 
sabe como algunos soldados desta cavallcria los lian iratado. 
Poco antes desto, el lercio de Don Gaston se desmanda va de 
manera que andava del todo desobedienie, siempre fuera de sus 
quartcies, robando el pais; y avisandome el que los governava 
y los capitanes que sus soldados estavan todos resueltos de 
yrse à Bravante, rogandomc que por amor de Dios y honra de 
su nacion y lercios les diesse licencia antes que ellos la lomas- 
sen, estuve algun tiempo sin quercrselo concéder; pero con- 
siderando que, si se yvan sin ella, se amotinarian del todo y 
que, seguu entre ellos se tratavu, barian amotinar tambien a 
los Irlandeses y Valones, que ya avian iratado del pucsto que 
avian de tomar y de donde se avian de sacar sus conlribu- 
ciones, parcciendome que mas facilmentc pudieran los senores 
de la Hazienda darles contento, yendo con alguna manera de 
orden y obediencia que no del todo amolinados. Fueronse con 
este tercio las dos companias de Cornclio Gasparino y las que 
avia aqui de Valones de Monsieur de Stenlcy. Y de todo esto 
avia avisado di versas vezes y de que convenia darlos contento 
por la mala intencion que en ellos avia conocido y, si se 
liiziera, con poco dinero ubieran cumplido con de trescicntos 
à quatrocienlos bombres, y no succediera lo de Sicbem que 
tanto fastidio lia dado. 

Gonlinuando la junta que el enemigo hazia de su gente y 
que la que levantava se le acercava ya, la quai venia à cargo 
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(lel coode de Solms, que traxo un regîmiento de buena gente 
bien armada; y, como esta nacion Alemana alla y los Holan- 
deses se llevan mal cstando juntos, no duré mucho en su ser- 
vicio ; y su Alteza se resolviô de inviarme mas gente à cargo 
dei conde Herman, que entre Alemanes, Valones, Irlandeses y 
Espanoles podrian ser hasta poco mas de mil y sietecientos 
hombres, los Espanolcs como doscicntos sacados de très ter- 
cios, de doze â trez ecompanias, y con ellos venian dos capi- 
tanes Juan de Zornoça y Juan Alvarez de Sotomayor. Entre 
esta gente venian muchas personas particulares y soldados 
lionrados *, y toda clla no traia un real; assi Tue necessario que 
cl commissario, del poco dinero que ténia, los socorriesse. 
Dcsta manera y con tanta sustancia y medios, como antes he 
dicho, se me han inviado siempre los socorros. El enemigo 
vcnia proveido con lanto apparato como cl mayor principe 
podia traer, con mas de doze mil infantes y mas de dos mil 
cavallos con los que nuevamente le avian llegado de Alema- 
nia. Yo saque la gente que pudc de las guarniciones y con ella, 
la que tcnia en campana y la que avia venido, no Ilegavan à 
trcs mil y quinientos infantes, y la cavalleria que teniamos, 
inferior de la dcl enemigo; y si dixeren que como avia tan 
pocos al pelear y tantos al pagar, respondere que en todas las 
companias avia poco soldados, mucho oficialcs y cnfermos, y 
que en estos entrava mas de la tercia parte de la gente. 

Teniendo el enemigo junta la suya marché hazia nosotros 
y se puso en una villeta abierta llamada Omme (i), adonde à 
la mesma hora se fortifiée metiendo dentro de la fortificacion 
todosu exercito,sin que alojasse nadie fuera,y se dezia que en 
la trinchea avia tambien una palizada. Algunos dias antes avia 

a, Cett ici que s'arrête le manuscrit de Paris, 



(I) Le 6 mai 1594 diaprés Van Meteren. 



liecho tîempo tan seco que los passos que de ahlés cran difîci- 
lissiiiios se hiziéron buenos y llanos; y sîendome fuerça, por 
la desygualidad que a via de la gente del cneniigo à la nueslra, 
juntar la que yo ténia, porque assi cramos algo y separados 
nada, y perdida una parle fueramos perdidos todos, por la 
distancia que avia de un quartel à otro y la dificultad de jun- 
tarnos, y unîdos quedavan todos los passos abiertos, por los 
quales et encraigo podia entrar y salir como quisiesse sin 
poderselo ester var, aviendose alojado y fortificado, eorao he 
dicho, desseando venir con él à las roanos invie al conde 
Herman à tocarle arma y bazerle emboscada con toda la caval- 
leria, y con dar nuestra gente hasta ccrca de sus trincheas, 
no se quisieron apartar lexos délias. £ra roi intcncion sacarlos 
à la campana y que el conde se viniesse relirando poco à poco 
hazia roi, escaramuçando con poca gente de retroguardia y 
que pegando fucgo à una casa fuesse seîîal de que el eneroigo 
marchava. Yo ténia la infanteria ya presla para con la dili- 
gencia possible yr à encontrnr al conde viendo la scnal. Esta 
hizo dos vezes sîn que et eneroigo mostrasse gana de pelear, 
el quai, por avernos nosotros juntado y por el tiempo seco que 
hazia, podia muy bien hazer de noche sueiFecto. Invie otra vez 
al commissario gênerai à ver si se roovia 6 no, y encontrando 
con una coropania del eneroigo, la desbizo. Los villanos, prislo- 
neros y espias, todos confrontavan en tener el eneroigo la gente 
que be dicho y ya por estar ccrca de nosotros no nos venian 
victuallas, que las villetas y villages, 6 por no las tener, 6 por 
la conforroidad de religion con el eneroigo, no las querian dar 
por curoplir en csto con elles y su secta, y quando las ubiera, 
no'pudiera inviar escolta, porque, siendo poca, no fuera segura 
y, si roucha, el eneroigo nos cargara roientras la gente eslava 
fuera y nos poniaroos en mayor peligro. 

Llame à todas los cabeças de! exercito à consejo, proponien- 
doles el eslado en que nos ballavninos y quan poca.cororoodi- 
dad teniamos de vicluallas y de forraje, y que lo nias que yo 



avia podido juntar de feno, avena y pan, no bastava para 
sustenlarnos dos dias, porque el trigo que los de Gruninghen 
nie avian entregado se avia dado la mayor parte à la infanteria, 
porque no se desmandasse ni tuviesse ocasion de dexar sus 
banderas para yrlo â busenr ; y que fuera desto avia ordenado, 
— por lo que podia succéder, — proveer à Oldenzel, Oelmer- 
som y Ensquede, y fue tal la provision que la que mas proveyda 
esta va era por ocho dias à lo mas; poniendoles assi mesmo 
delante el inconvcniente que podia venir de csperar al ene- 
migo y de el no esperaric; que en nmbas cosas le avia, conside- 
rada la poca gcnle que teniamos para la que el enemigo ténia ; 
que sin aventurar nada viniendo con trincbeas como venia 
nos aventura vamos à perder y no â ganar; que à poderle aco- 
meter adondc estava sin évidente perdida ya yo ubiera sido 
de opinion de hazerlo, y que si con todo esto ellos lo tcnian 
por bueno no quèdaria por mi. Los mas dellos fueron de 
opinion de retirarnos y conscrvar aquella génie esperando que 
se nos inviaria mas, poniendo delante que si esta se perdia, se 
perderia todo el pais y succederian otras pcrdidas mayores. 
Los coudes de Berghes fueron de parccer que se guardasse el 
passo, y fueles rcspondido que no era de ningun fructo, pues 
era fuerça juntarnos todos y que haziendolo dexavamos al 
enemigo el passo libre para socorrer el fuerte à su voluntad, 
ni menos guardar el passo le estorvava que no fuesse à Gru- 
ningben, teniendolo por otra parte mas seguro y commodo 
para él, y poniendonos adondc dezian, no solo hazia él lo que 
esta dicho, pero nos podia cortar, sin ninguna duda, por una 
y por otra parte, las victualias, y que faltandonos estas servi- 
rian de achaque al soldado para dcsamparar las banderas por 
yrlas à buscar y que entonces fueramos forçados â nuestro 
pesar à retirarnos y hazerlo à visla del enemigo tan superior 
de gcnte; que no avia tan simple soldado que no entendiesse 
que era peligrossissimo; que ya con el exercito començavan 
muchos â murmurar contra mi diziendo que los queria poner 
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en la CArneceria, y otros, qiiiça menos validités, quando 
supieron que se retirava, braveavan aviendo dicho antes lo 
que los otros; que assi se goviernan muchos el dia de oy 
usando de artificio, como eu otra parte he dicho. 

Resuelta la rctirada (1) se tralô de inviar la gente à Gru- 
ninghen y alguna mas, quedandonos con la que arrimados à 
una tierra nos podriamos dcfcnder, ya que no podiamos 
ofender; y aviendo rehussado cierta persona de yrse à meter 
en esta villa por falta de dinero, ordene al teniente coronel de 
Monsieur de Billy que fuesse con aquella gente^ procurando 
poner la que me quedava à cargo de otro é yr yo alla, no 
mirando que era obligado à quedar con la gente, que no me 
faltava voluntad para hazerlo, como lo mostre los anos pas- 
sados; nadie se queria encargar de la gente y todos se escu- 
savan, y para dezir verdad, yo pudiera servir mejor que otro, 
si el enemigo nos cargara, como de estilo de guerra dévia de 
liazer — no ignorando él nuestrasincommodidades, — y lo que 
mas era de lemer,que esta gente, que avia venido nuevamente 
de Bravante, salvo los Espanoles, me avian dicho no quererse 
cncerrar en ninguna tierra : los Irlandeses, por no Icncr 
quartel con cl enemigo, y los Alemancs, por otros respectos^ 
y, si yo no me hallava con ellos, los unos y los otros entonces 
elfcctuaran sin duda lo que despues hizieron y, si lo hizieran, 



(i) Verdugo leva le siège de Cocvoordcn le 6 mai. Voir le Joumaal 
' van Anthonis Duyck, t. I, pp. 575 et suiv. Il est nécessaire de com- 
pléter le récit de Verdngo par celui des historiens hollandais contem- 
porains pour rhistoire de ce siège où s'illustra le commandant de la 
place, Gaspar van Ensum, seigneur de Nijenoord, qui résista à toutes 
les menaces et à toutes les promesses du colonel espagnol : eu vain 
Verdugo lui offrit 100,000 florins, de grands honneurs, un com- 
mandement en chef, s'il voulait remettre la place; Ensum répondit 
qu'il avait trop de souci de son honneur pour trahir son pays. 
Cf. EvBRARD VAff Rbtd, loc, ctt., pp. S25 ct 22i. 
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no qucdava por perder cosa de lo que ahora ay. Gamine eoii 
la gente à Denîchum haziendo quemar los fuertes adondc 
eatuve mas de un mes y medio sin que me inviassen un solo 
real para entretener esta génie, ]a quai se començo à desman - 
dar luego como se llegô al quartel, que ni officiai ni capituii 
podia eslorvarlo. Procure luego de inviarâGruninghen algunos 
Yalones y queriendo emplear una persona, de quien yo ténia 
confianza, le vi con tan mala volUntad que me resolvi de inviar 
un ofîcial de mi regimiento con algunos soldados à solo roco- 
nocer los turbales por donde avian de passar; el fué, entro 
con ellos é inviô à avisarme de lo que avia hallado, y el condc 
Federico entonces desseava entrar dentro, mas por aver de 
yrse à pie, siendo él pessado y el camino largo, junto con la 
poca gana de los soldados, lo dexô. 

Ya avia cscripto à los de Gruninghen que les queria inviar 
gente y quando podia llegar, y respondieronmc que no fucssen 
sin dinero (1). Esto no solo entonces, pero olras vezes me 
avian respondido lo mesmo. No avia un real ni memoria de 
que viniesse, y no se hallava, ni el commissario ni yo tenidmos 
crédite, por no aver hombre que fuessecaudaloso en este pobre 
pais que nos pudiesse ayudar(â). 



(1) On conserve aux archives de Gronlngue des lettres de Verdugo 
et de Herman de Berghes adressées de Denekamp, le 17 juin 1594, 
aux magistrats de la ville et annonçant renvoi de secours. 
H. 0. Fbith : Register van het archiefvan Groningen, t. III. 

(â) Verdugo oublie de nous dire qu*après s^étre arrêté quelque 
temps à Denekamp il se retire à Lingen où il rédigea une grande 
partie de ses commentaires. Cf. Carnbbo, Guerras civiles de Flandes, 
p. 305, et les lettres du colonel disséminées dans les liasses de 
V Audience relatives à cette année 1594. 
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LIVRE XII (1). 

1594. 

Yerdugo a besoin de reoforiç. ^^ Le commissaire général, don Juan de 
Contreras, qu'il envoie à Bruxelles pour en demander, ne revient pas. 

— Maurice de Nassau arrive devant Groningue. — Il commence les 
travaux d*aUaque. — Indiscipline des troupes espagnoles. — Des 
soldats retournent en Brabant en pillant et en se plaignant de leur 
dénùment. — Il arrive au camp un peu d'argent. — On reproche à 
Yerdugo de ne pas en donner davantage. — Les désordres continuent. 

— État des esprits à Gronirgue. — Gilbert Arens, commandant de 
Tartillerie, fait brûler de la pondre inutilement. — Rôle des femmes de 
certains magistrats qui poussent la population à se rendre. — Capitu- 
lation de Gron ngue. — Désertion des troupes. — Yerdugo s'établit à 
Oldenzeel et met ses troupes dans leurs quartiers d'hiver. — Raisons 
pour lesquelles Groningue, en 1581, avait abandonné le parti des États. 

— Arrivée d'un commissaire à Lingen où réside Yerdugo. — Résultat 
de son enquête. — Réflexions finales. 

El enemjgo dexô de seguirnos, que, à mi judicio, era lo que 
dévia bazer y, aunque pudiera yr à Gruninghen desde Omnic 
por otra parte tan commoda y mas, tomô este passo por avic- 
tuallar de un camino ei fuerle. Estando en su alojamiento 
primero recibia cartas de los malos de Gruninghen incitandole 
à venir sobre ella y prometiendole que no séria Uegado quando 
se rendiria y à su peticion marché hazia alla. Nueslros soldados 
se desniandavan de manera que dexavan el quartel solo y 
viendo esto, comunicandolo con aljçunos, me resolvi de inviar 
una persona à su Alteza % porque â muchas cartas que le 

a. a su Alteza pues, ediu 

(4) Livre XI dans rédition de 1872. 
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cscrivia no me respondia; é hîze eleccioo dcl capitan Juan 
Alvarez de Sotomayor, el qual^ aunque de mala gana por 
baver de hazer ausencia en tal coyunctiira, se partie luego, 
pero fue tan mal guiado que se perdi6 dando en una embos- 
cada de los enemîgos Assi por el peligro en que las cosas de 
Gruningben estavan, (omô a su cargo este viage el commissario 
gênerai (1 ) prometiendo ser de vuelta en muy pocos dias y, por- 
que no le succediesse lo que al capitan Sotomayor, llcvéconsigo 
la mayor parte de la cavalleria, la quai le avia de acompanar^ 
parte basta passar el Rin y parte basta Bruselas; y en el 
camino encontre con alguna cavalleria del enemigo con la 
quai tuvo buena suertc. Llegado â la corte su diligencia se 
resfrio de manera que no volviô mas, ni menos la cavalleria, 
con averla llevado toda consigo para volver con mas diligencia 
y seguridad. Este fue el socorro que négocié, no por su falta, 
porque ni él, ni los diputados de Gruningben que estavan en la 
corte, pudieron alcançar que el socorro de Gruningben 
viniesse â tiempo. 

A la partida del commissario gênerai estavamos iuciertos 
si el enemigo sitiaria de todo punto â Gruningben 6 si volve- 
ria â nosotros; y yo avia escogido aquel puesto de Denicburo 
por ser fuerte y estar cerca de las villas que el enemigo podia 
acometer, no pudiendo bazerlo tan de priessa que yo no 
tuviesse tiempo de arrimarmc con la gentc que ténia con- 
migo.Ël conde Mauricio prosiguiô su camino bazia Gruningben 
y, porque las promcsas de los malos de aquella villa no le 
saliessen en vano como la olra vez, llevô grandes provisiones 
de todo, taies como antes be significado. Que desta manera se 
bazen las empresas dificiles faciles y al contrario las faciles 
dificultosas, faltando lo necessario. 



(4) Don Juan de Contreras, voir plus haut, p. 469. 
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LIegado delantc de la villa (t) atrinclieô su campo de mènera 
que la entrada y salida cra de pelîgro y dificuUosa. Perdie- 
ronse algiinos soldados enlrando y saliendo con quien usé de 
rigor por atemorizar â los deroas y, aunque ténia tanta pro- 
vision de arlilleria y rounieiones, su principal intento no fue 
tonialla por bateria, sino por la zapa, y assi con elia fue dere- 
cho à un rebcllin nuévamcnte hecho, el quai, por no estar aca- 
bado, tcnia ei fosso estrccho y de poco hondo. Batiô la puerta 
que salia â esle rebcllin assi por quitar à los nueslros la 
entrada y salida en ël como por atemorizar â los burgeses 
rompiendo las casas con las balas que passavan por la bateria 
de la puerta Tambien batiô una torre que esta â un canton 
de la villa junto â un rio que viene de la Drent por donde se 
proveen los burgeses de turbas y fue siguiendo sus trincheas 
y sitio baticndo las defensas. 

En este tienipo yo solicitava con mucha instancia que se 
socorriessc esta villa y â la fin se me escrivié que su Alteza 
havia ordenado al conde de Fuentes que hiziesse este socorro 
y que ya éi se preparava para ello, pero nias despacio que 
el peligro requeria, por que los motines lo estorvavan, que 
nunca se han hecho sino en las mayores nccessidades que se 
han tenido de la gente, principalmente para las deste pais. 
Las desordenes de nuestros soldados se augmentavan tanto 
que sin licencia de sus capitanes y oficialcs los del conde de 
Solms tomavan las armas y se juntavan con intencion de vol- 



(1) Le 20 mai 159i, d*après Van Meteren. Le 22, d*après un 
journal du siège publié sous le titre Een dagverhaal van hct beleg van 
Groningen in 4S9â^ par Boblbs dans les Bijdragen lot de geschiedenis 
en oudheidkunde in zonderheid van de provincie Groningen^ I*** deel, 
pp. 97 et suiv. Groningen, 18G4. Nous renvoyons à ce journal pour 
tous les événements du siège de Groningue ainsi qu*à celui d*Antho» 
nis Duyek qui est encore plus détaillé, 1. 1, pp. 594 et suiv. 
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verse à Bravante y lo hizieran sîn falta cnlonces, si noacudie- 
raroos los dos condes hermaoos y yo; y cl conde Federico los 
apar(6 cuchillados hiriendo aiguiios dellos, y coroo cstavan de 
tan mala voluntad, no solo robavan el pais, pero se dieron à 
saquear iglesias y casas nobles, y las otras naciones hazian lo 
niiesino, no pudiendo yo rcmediar ni castigar esta dcsobediencia 
gênerai, sino era con fuerça, y esta avia de salir de los pro- 
prios que hazian los robos é insoiencias. Castigaronse algunos 
de los que robaVan iglesias sin ossar mostrar rigor con los 
demas, porquc ne me dexassen solo^ ni hizicssen lo que 
despues hizieron; y aun disimulando el saquear ci pais se vol- 
vian â Bravante sin licencia llcvando las boisas llenas de los 
robos que aviaii becho, y quexandose dezian que se avian ydo 
por ci mal tratamienlo que yo les avia becbo, y si aigu no llego 
à Bravante pobre, fue porque assi los enemigos como los villa- 
nos, sabiendo que se y van, les salian caminando y quitaudoselo 
los dexavan yr. La mayor parte de los que se ban ausentado 
sin licencia lo ban becbo mas por ruindad y miedo que tenian 
que por necessilad, pues el mal que yo les hazîa era assistirlos 
y ayudarlos con lo que podia empleando en esto no solo mi 
bazienda, pero mi credilo y, si no les dava pagas como ellos 
querian, no era culpa mia, pues estas avian de venir de otra 
mano que de la mia, 

Estando en este irabajo llegô el dinero de su Magestad, el 
quai procure que se les diesse luego. Passé toda la gente una 
manera de resena y el commissario Melendez les repartie el 
dinero sin melerme yo en ello, como lo bago despues que sup- 
plique â Su Alleza que no me mandasse manejar dinero del 
Rcy, y con nver sabido algunos que no me be occupado en esto, 
me culpan de no aver dado mas dinero del que se diô. El com- 
missario tiene las cuentas y éi bizo cl reparlimiento, ci quai se 
bizo niejor que por alla se lia becbo, porque se croplcô con 
mucbo cuydado en ello, y si la gente no era mucba, cran 
mucbos los capilânes y oficiales como antes dixe. Mas por la 
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dislaoeia que ay de aqui à essa corte ô por malicia algunos con 
passion 6 îgnorancia de las cosas informan fuera de camîoo y 
de la verdad. 

Despues de aver recibido este dinero la génie de guerra se 
andava todavia robando, aunque no con tanta insolencia, por, 
no ser solo la falta de dinero la que les movia â ello sino la 
inteneion que tenian de, pagados ô no pagados, volverse â 
Bravante con lieeneia 6 sin ella. El eneniigo proseguia su sîtio 
y llegando con su trinchea al fosso del rebellin y cegandole se 
peg6 con la zapa y mina dentro dé.l. Los nuestros en este 
tiempo hazian algunas salîdas matando muchos enemigos y 
tomando banderas en sus trincbeas, prendiendo tambien aigu- 
nos oficiales y un capitan. Los de la villa, digo los nialos que 
eran los mas, tomaron las armas para echar â los buenos de la 
villa y darla al enemigo, como se lo avian prometido. Mas los 
soldados del Rey que estavan fuera, que aun hasta aquel dia 
no los avian dexado entrar, acudieron al peligro dexando casi 
la guardia del fuerte y de la baleria, y los que estavan en el 
burgo con los vezinos del, que siempre ban sido fieles, dando 
assalto al lugar, rompiendo la eslacada del fosso, entraron 
dentro. Con esta assistencia sobrepujaron los buenos à los 
malos y si entonces del todo ubieran dellos limpiado la tierra, 
6 los prendieran ô mataran, pudieran detenerse algun tiempo 
mas. Escondiése el burgomaestre Balen, como autor de la 
traicion, segun se dezia y el burgomaestre (1), su yerno, juré 
por el Rey mas de miedo que de voluntad, que no la ténia 
buena, y si los nuestros en aquella furia ballaran al Balen^ sin 
duda le mataran. 

El conde Mauricio, como sintiô la revuella de la villa, se 
estuvo en sus trincheas temiendo nofuesse alguna estratagema, 
sin consentir que soldado ninguno saliesse délias, y si entonces 



(1) Johan Leawe. 
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acometieran, pudiera ser que se llevaran el rebelUo^ y conio 
los nuestros entraron en la ticrra contra la voluntad de los 
délia proveyeron mejor las guardias. El enemigo casi perdîa la 
esperança de tomalla con a ver sido avisado que, no obstante lo 
succedido, prosiguiesse la empresa, que la villa era suya, como 
fortificasse bien las entradas, que no pudiessen passar quinien- 
tos mosqueleros que yo queria inviar, avîendo hecho reconocer 
los passos, y eran taies que no era possible, porque los arroyos 
y fossos tenian bareas armadas y en lo demas fuertes de tierra 
y trincheas. 

Los de la villa de Gruninghen dan siempre à uno del magis- 
trado el cargo de la artillcria y municiones y este fue enlonces 
Gisbert Harens, el quai al principio del sitio dezîa â nuestros 
soldados que tirassen quando quislessen, porque avia polvora 
para dos anos, y no lo dudo, porque ellos antes avian becho 
gran provision délia, y quando ultimamente fui, lleve de la 
del Rey una gran cantidad y despues les avia dado toda la que 
ellos dixeron aver inviado à Steenvick, y en este tiempo vino 
â entendersc que no avia sino de veinte à treinta quintales. 
Avisandome dello el teniente coronel con un soldado, este fuc 
presa y por él supo cl enemigo la falta de polvora que avia y 
por otra parte tuve aviso que los malos de dentro, so color de 
apacentar sus vacas, por la otra parle de la ticrra davan y reci- 
bian avisos de todo lo que en ella passava, y como Gisbert dixo 
que avia tanta abuudancia délia se gastava con poca considéra- 
cion tirando liberalmente donde no era necessaria. Nunca yo 
tuve buena opinion deste hombre, en lo tocante à christiano, 
sabiendo que avia inviado sus hijos à la villa de Amsterdam à 
un consistoriante, gran herege, y assi se puede créer que de 
malicia lo avia hecho desperdiciar y cscondido mucha parte 
como despues se ha dicho y hallado. 

Sabido esto por el enemigo minava à toda furia el rebellin 
y sinliendolo los nuestros le cortaron reparandose, pero 
siempre dexavan en lo cortado su guardia. Acabada la mina 
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y dandola fuego, la guardia fue maUratada. Diô una roanera 
de assalto, pero no ossando acometer lo corindo. Con esto la 
falta de polvora y el trabajo continuo, nuestra gente se dimi- 
nuia de numéro y de animo y en las casas y por las calles las 
niugeres de los burgomaestres Balcn y Léo (1), madré é hija, 
andavan incitando al pueblo que se rindiesse, diziendo la 
madré que, si no se liazia, su marido quedaria con infamia, 
por averlo prometido muchos dias avia, y tambien dizen que 
la muger de un capitan del Rey que esta en essa corte bazia 
lo mesmo y que su marido la escrivia que no avia socorro y 
que sabia que no la escriviria sino la vcrdad. Estas très 
mugeres bazian mas mal que treinta hombres, porque movian 
à las demas â que incitassen & sus maridos â rendirse, que 
alli ellas tîenen mas voto y mando en sus casas que en otras 
partes. 

Su Âlteza en este tiempo y el conde de Fuentes nombrado, 
como be dicho, para este socorro, escrivian â menudo â los de 
la villa, y por mas que yo procurava con dadivas y promesas 
que bazia â los soldados, ninguna de las cartas pudo entrar. 
Poco antes desto se perdiô, junto â Wesel, el alferez Lazaro 
Sancbez que venia con una de su Alteza en babito de villano, 
el quai assi avia ydo y vuelto dos 6 très vezes; llevaronle preso 
al conde Mauricio y con anienazas que le bizieron prometiô 
mostrar las cartas que avia escondido, y fue su ventura 
ballarlas en el buecbo de un arbol donde las havia puesto, 
que, à no darlas, le maltrataran. Dixose, de no se que promesa, 
que este bombre bavia becbo al enemigo, que, por haverle yo 
visto servir lealmcnte, no lo pude créer; pero el mîedo baze 
prometer cosas sin voluntad ni pensamiento de complirlas; 
bien es verdad que despues que se ballaron las cartas el conde 



(i) Le bourgmestre Jean Leuwe avait épousé la fille de son 
collègue Jeao Ballen. 



( 182 ) 

Mauricio le tratô bien, le sentd â su mesa y me le inviô sin 
ref^eate, pero pîdiendome por él otro que cl commissario gène- 
rai avia dexado en Ryrobergh de los que avia roto en el 
camîno yendo â la corte. 

Los de Gruninghen desseando tratar inviaron sus diputados 
al eneraigo; querian cstos y aun algunos de los ecclesiasticos 
ganar las gracias con él, y assi eada uno procurava facilitar la 
rendicion, y no solamente los que salieron fuera, pero la mayor 
parte de los que quedaron dentro hazian lo raesmo hablando 
y conversando con los cnemigos à la puerta, mientras se tra- 
tava, y aun los metian dentro y hazian buena acogida, y à los 
nucstros, poco an les, les cerravan las puertns y hazian mal- 
tratamiento. Los principales, que muchos dios antes tratavan 
con los cnemigos, cran los dos burgomaestrcK Balen y Moyen- 
steen",los consegeros Gaspar Willems, Evert Dlgher*y Draper 
Este Draper era cl que avisava al enemigo lo que passavo en 
sus consejos y Juan Ten Buer ' era el mensagero secreto y. 
Ernest, el negociador. La mas parte del magistrado era de la 
del enemigo, y ellos tenian corrompida la mayor de la villa. 
Destos cran los principales el hijo del secretario Altinghe, que 
ahora es burgomaestre, y los hijos de Gaspar Willems, un Ro- 
lof Ysbrans, y Ysbrans Ysbrans y otros muchos, y ci consegero 
UIgher fue el que mas insisliô y solicita al enemigo estando en 
Omme que fuesse â sitiar à Gruninghen assegurandole que la 
ganaria. Estos y otros semejantes cran los que procuravan 
meterme en mal con todos para mejor venir â su intento y lo 
que hazian conmigo hazian tambien con el présidente de 
Frisa (1) y con el consejero Wcstendorp, ambos fîeles vassallos 

a. Mogen Esteynz, edit, 
6. Robert Hulgar, edit. 
e. Tembouren, edil, 

(i) Igram van Achlen. Il fat nommé cette année membre du 
Conseil privé en conservant les gages qa*il avait comme président 
du Conseil de Frise. Voir Audience, liasse 595. 
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y sorvidores de su Magcstad^ sin lencr o(ra occasion contra 
cllos que ser taies. Los principales que hazian csto, que eran 
malos, comian y bevian conmigo muy à menudo y despues 
yvan à incitar à los olros, paraque me prendiessen con lo$ 
demas catliolicos, y si no acudiera el conde Federico en aquel 
tiempo con la gente que traie, sin falta lo intentaran. 

Quando yo vine à conocer esta maldad y ellos enlendieron 
que lo sabia, se dieron mas pricssa à soliciter al enemigo y 
por hazerlo mas seguramente inviaron à essa corte al burgo* 
roaestre Hubena y al sindico {i) à soliciter el socorro por ser 
los de quien mcnos ellos se fia van. Tambien ban procurado, 
(le poco tiempo & esta parte, ganar é los condes Herman y 
Federico haziendolos grelos con los malos, sirvicndolos y 
iicariciandolos mas de lo que solian, y se yo que Popke 
^vrardi % sccrelario de la camara de! Rey, dixo estando con 
los principales de esta maquina que se procurava en vano de 
ganar à estes cevalleros por que los halle va muy fieles servi- 
dores del Rey. 

Concerlade le ville con el enemigo (!2) y selida la gente con 
sus armas y bageje vinieron à Oldenzel y de alli à passer el 
Rin por a ver capituledo de no servir en très meses desta 
parle. El se estuvo quedo en su cempo elgunos dios pro- 
veyendo le que ère nccessario en la lierre, y yo en el primero 
alojamiento que tome. Aunque el commisserio avia dado al 
regimiento del conde de Solms mas dinero que à los demas y 
que el commisserio Roberlin, que poco entes avia venido para 
las provisioncs del socorro de Gruninghen, les de va à todos 
pan de municion, â la fin resolvieron de partirse dexandome 

a, Pok Hebrardi, edit. 



(i) Cétait alors le docteur Wilhelm Hammonius. 
(2) Le 22 juillet 1594. 
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con la necessidad de gcnte que ténia y el eneroigo desembara- 
çado para podermc acometer. Los del conde de Solms inviaron 
sus diputados à Oldcnzel, adonde el conde Herman y yo esta- 
vamos,à avîsaroos de la resolucion que avian tomado diztendo 
que no fuessen a estorvarselo à cuchilladas como la otra vez, 
porque se defendcrian, y assi otra dia coroençaron à marchar 
y con ellos las demas naciones y la resta de la cavalleria que 
el commissario gênerai avia traido sin quedar conmigo mas 
que los capitanes y ofîciales. Gonsiderando que si esta gente 
yva sin elios les podria succéder algun dano en el camino 6 
que llegados â Bravante se amotinarîan, los dcxc yr con elios. 
No puedo créer, como tambicn era la opinion de algunos 
oficiaies, sirïo que avia entre cllos algunos de la parte del 
enemigo que hazian acrescentar estas desordenes. Al fin son 
obras del demonio y que permite Dios para castigo de nues^- 
tros peccados y descuydos. £1 lo remédie, pues es causa suya, 
y se compadezca de la misérable genta que tan injustamente 
padece (i ). 

Parlida esta soldadesca de diversas naciones, queriendo yo 
alojar en Oldenzel â los Espaîîoles que avian qucdado, la mctad 
de ellos se alteraron y siguieron â los demas sin poderselo 
estorvar, que por ser de tantos tercios avia poca obediencia 
entre ellos. Hize alojar en la villa â los que se quedaron, con 
quien, por exeniplo, se avia de usar de gratitud por el buen 
termino que han tenido y las necessidades y trabajos que han 
passado. Aunque el enemigo sabia esto particularmente y lo 
que avia de bazer, no lo pudo effectuar, por a ver cnrgado tanto 
las aguas que, aun à cavallo, no se podia yr, 6 muy mal, por 
los caminos; y duré tanto que la sazon y tiempo de podernos 



(i) Sur les inquiétudes que causait au gouvernement de Bruxelles 
la perte de Groningue, voir la lettre de Tarchiduc Ernest au roi, du 
25 août 1594. Copies de Simaneas, t. XXVIK 
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ofender eo este pais se passé. Pero aviendose las lluvias apla- 
cado algOy por do perder el poco de buen tiempo que que- 
dava, procuré hazer por aqua lo que no podia por tierra ; y 
assî se resolvié de yr â Rliioberg * con navios y hallando tam- 
bien diffieultad no pudo hazer nada por la mesma causa, 
aviendo crescido mucho el Rin. Yiendo esto se volvîé contra 
Grol y encamînando alla su apparato vino un embaxador del 
rey de Navarra à pedir gente â los Estados y négocié tan bien 
que se la concedieron, y asst dexando la empresa inviaron la 
demas gente à sus guarniciones. No se como no les estorvaron 
el viage. Quiso Dios ayudarnos con esto y las continuas aguas, 
que sin ellas, es cierto no perdiera el enemigo tal ocasion é 
hizlera algun effecto por la poca resistencia que hallara. 

Recogi la gente que me quedava en sus guarniciones entre- 
teniendola con la municion que se les dava basta que llegaron 
veinte mil pbelippes(i), que el commissario repartie lo mejor 
que pudo, dando à unos para seis semanas y. à los de mi 
regimiento para cinco, que es mas que el escudo (â) que por 
alla se dize aver dado yo â cada soldado ; pero no se pudieron 
dar dos pagas, como de ay se escrivia minliendo, â este gente, 
pues para una avia avisado este commissario ser mencster 
mucho mas que los veinte mil phelippes; que, aunque son los 
companias pequenas, son muchos los oficiales y primeras 
planas con otras augmentaciones licilas é ilicitas que hazen 
mas numéro de gente de la que ay. El dar à enlender â estos 

a, Bergen, edit. 



(1) Le philippus dalder, monnaie d'argent qui valait alors 
50 patards ou un écu de 10 réaux, autrement dit : deux florins 
et demi. 

(3) L'écu de 40 réaux, monnaie de compte employée pour le 
payement de la solde des troupes espagnoles. 
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soldados qu^ se les învîavan dos pagas, no haviendo para una, 
fu6 causa de alterarlos contra el commissario yendo à saoarle 
de su casa y le luvicron entre ellos en medio de la plaça, que 
si no fuera por el conde Federico que fue à sacarle dentre 
cllos, haviendoselo yo rogado, le niallrataran. 

Retiraronsc estos soldados â sus posadas por aqueila noche 
muy descontentos y con intencion, segun tuve aviso, de tomar 
â la manana las armas y apoderarse de las puertas para 
hazerse pagar del commissario y de mi las dos pagas que les 
cscrivian de Bravante avci*se inviado para ellos. Temiendo, 
porque esta nacion alemana estando una vez alterada es roala 
de aquietar^ hize venir aqueila noche dos companias de 
cavallos de Paulo Emilio Martinengo y de Âlonso Mendo y, 
con la assistencia de los Ëspaîïoles que havian quedado, mi 
regimiento y la compania de Don Sancho de Leyva, que estava 
denlro, ecfae fuera del lugar parte de los Alemanes mas 
scdiciosos con que se aplacaron y, â no hazer esta diligencia, 
sin duda se passara mal. El dinero que entonces vino dixo el 
commissario baver sido proveydo por agosto del ano passa - 
do (i), y ahora cstamos en hebrero destc (â), y en todo este 
liempo no ba venido otra provision ni memoria délia, causa 
bastante para que esta soldadesca, no solo se ubiera altcrado, 
pero vendido 6 saqueado estas tierras y prcsentado à sus 
capitanes y à mi al encmigo, por desespcracion viendose tan 
olvidados y poco estimados bavicndo servido fielmente en 
este pais con lanto trabajo y neeessidades, y que pagan à 
olros de su nacion por alla sin hazcrles ninguna ventaja en 
servir, antes aviendo pocos que se les puedan ygualar, y que, 
quando el enemigo les acomete, no son socorridos à tiempo ni 
como séria razou que se hiziesse. 



(1) IK94. 
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Entre los de Grunînghen y pais, como en otra parte lie 
tocado, ay disputa sobre el haverse reducido â la obediencia 
y servicio del Rey, despues que cl senor Don Juan fuc dado 
por eneroigo, por lo razon que al principio dixe, que fue 
porque el principe de Orange y cslados rebeldes mosiravan 
mas aficion à los del pais que à los de Grunînghen, de que en 
cxtremo se resenlian, que, si se la mostraran mas à ellos que al 
pais, la opinion de los que enlienden su humor es que nunca 
vinieran al servicio de su Magestad. Assi à los Estados Géné- 
rales fuera fuerça tcnerlos subjctos con guarnicion por no 
caer otra vez en este inconveniente. Procuran ahora concer- 
tarlos y para esto faan inviado sus disputados que aun estan 
.occupados en ello sin apparencia de concierto, porque se 
comienean à arrepentir de lo que ban procurado y negociado 
conociendo, aunque tarde, el error que ban becbo, y los que ya 
nos fueron contraries lo son abora mas del enemigo, si bien 
de secreto; tal es el bumor de los deste pucblo, y creo que 
seran malos de concerlar, con aver entrenictido al sindico, 
que eslava en essa corte quando se pcrdiô, que, como nacido 
en el pais y criado en la villa, ambas partes se fian del. Yo le 
be temido siempre por bombre de bien, pero parcceme impos- 
sible que no aya scnlido y sabido las traîciones que en su 
liempo se ban iramado contra el Rey, siendo amigo de los 
burgomaeslres Ballen y Moyenstecn, cabcças de la maldad. 

Hallandome en cl aprielo que be dicbo no me vino otra 
assistencia despues aca, sino la de un maestro de cuentas (i) 
con orden de su Âlteza à informarse de los abusos que le 
avian dado à entender que avia en Lingben, commission pro- 
curada por cl recebidor (î) contra el drossarte de alli fundado 



(1) Le maître des comptes Curcns. Cf. Verdugo à raudiencier 
Vehreyckco. Lingen, S2 novembre 1594. Audience, liasse 525. 

(2) Probablement Rodolphe Byttcr, qui, en 1 590, avait été nommé 
receveur des provinces d*0verysscl, Drenthe et Lingen. Voir 
Audience, liasse 285. 
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en cierta passion que entre ellos avia. El recebidor avîa dicho 
tanto y tanto en Bravante à los de Finanças (1 ) y de Cuentas (2) 
que fue despachado para informarse de todo este commissario, 
el quai naturalmenle es de poca vcrdad y enemigo de paz y 
concordia. El recebidor le llcvô luego â su casa y assi le 
inforniava de muchas cosas que no se hallaran con verdad, y 
entre otras que este commissario ha hecho fue escrivir à la 
mayor parte de los nobles de aquel pais que el pcsso que 
tenian de contribucioncs era contra In voluntad de su 
Magestad y de su Alteza y contra razon y justicia (5), cosa que 
no solo â la nobleza, mas à todo el pais ha movido contra mi 
de tal manera que, procurando sacar dél alguna sustancia para 
entretener la soldadesca en la grande neccssidad que padecen^ 
no los faallo con la voluntad que solia y por eslo, â no hallarme 
con génie de guerra, mi persona y todos los dénias ministros 
del Rey corrieramos peligro del pueblo, con no averlos 
cargado jamas sin grande neccssidad, utilidad y provecho 
suyo, porque con la neccssidad el soldado se desmanda y 
desmandado bazc mas mal en un dia que intéressa en un mes, 
y el dano que se les baze con. desorden no viene tan â provecho 
de su Magestad como el que se saca con orden ; y en presencia 
deste commissario se juntavan, sin la mia, à dar al enemigo lo 
que extraordinariamente les pcdia,y de esto no hazia caso, sino 
de lo que era para el servicio del Rcy, de manera que, ô este 
sin duda era mas por el enemigo que por su Magestad, 6 no 
acertava su commission por la passion que ténia contra el 
drossarte y contra mi y, aunque de estos y de ellos he procu- 
rado sacar contribucioncs del enemigo y las ayan prometido, 
es tan poco lo que délias se saca, que el commissario Melendez 



(I) Le Conseil des finances des Pays-Bas. 
(S) La Chambre des comptes de Brabant. 
(3) Voir la lettre précitée. 
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se ha maravillado de ver que es miseria para lo que alla se ha 
dicho, que, como son sacadas por fuerça y algunas vezes à 
fuego y sangre, quaiido no se pueden cxecutar, no las quieren 
pagar como lo han hecho sicmpre. 

En este tiempo vinicndo pocas dias ha à este pais de 
Unghen cien cavallos del enemigo invic al capitan Barthoiome 
Sanchez con mi compania de lanças y alguna infanteria de 
esta guarnicion, y hallandolos alojados en un village espéré à 
que fuesse noche para tomarlos mas seguros y venida los 
acomelié y rompié y aviendo avisado al capitan Mendo de la 
venida de estos enemigos, saliô con su compania por otra parte 
y diô con otra différente tropa de cavallos y tambien los des- 
hizo prendicndo y matando dos capitanes y la mayor parte de 
los enemigos. 

Esto ^ es lo que hasta ahora pucdo escribir de las cosas de 
este govierno y exercito, aviendo dexado de dezir muchas por 
falla de mcmoria 6 no ser paraque anden en papel. Ha sido 
gran desgracia mia haver empleado catorze anos, los mejores 
de mi vida, tratando con la gente que en este discurso he 
significado, oppueslo conlinuamente à la gran ambicion y sed 
de mandar que siempre los de Gruninghen han tenido y 
tienen, la quai los ha puesto en el estado en que se hallan. No 
ha faltado quien los aya fomentado y dado alas contra mi, 
que diria mejor, con verdad, contra el servicio de su Magestad, 
al quai he mirado siempre como devo mas que à interes ni 
passion que aya tenido, sin aver nunca pretendido dellos 
cosa alguna, antes el dcssear tenerlos gratos para el servicio 
de mi Rey me ha hecho gastar con cllos mas de lo que mis 
fuerças alcançavan. Y en recompensa de esto y de las buenas 
obras que les bize siempre son los que mas me han por su 
costumbre mordido. 

a. C'est ici que commence le livre XII de Tédition de 187â. 
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CONCLUSION. 

En conclusion ta guerra se govierna con diversion y pre- 
vencion y assi todas las vezes que lie podido assislir al 
serenissimo duque de Parma, quando estnva occupado en 
Flandes y Bravante, io lie hecho, divertiendo al enemigo 
quanto mas he podido, como parece por las cosas notadas, sin 
las que dexo por la razon que he dado. Puedo dezir, de que 
me pessa mncho, que nunca à mi se me dava la assîstencia 
necessaria ni en lo uno ni en lo otro, y que, por conoeer 
esto, el enemigo me ha siempre apretado mas de lo que 
pudiera, si fuera acudido conforme à los avisos que dava, 
pidiendo los socorros con tanta instancia y necessidad que me 
obligava â usar à vezes de mas libertad que fuera razon, no 
siendo tan extrema, dei^andome siempre, como he dicho, 
subjcto â los humores de los desta nacion, principatmenle de 
Gruninghen, In quai con poco mas sucesso se humilia y de 
poco bien se ensalça, tan facil de mudar que al que oy ama, 
manana aborrece, y assi al que aborrece, ama â su modo 
facilmenle. Los que administran la justicia sin corruptibles 
en todo extremo tanto que por poco interesse la venden y 
tuercen dexundo d bien universal por él. Yo temia^ y ahora 
écho de ver que no me engano, que cerca de dicha Alteza 
avia algunos que no me hazian buenos oficios, 6 por pré- 
sentes, 6 por passion particular; que cerca de un principe los 
ministros corruptibles y apassioimdos suelcn hazer mucho 
dano, ô ya que sea permilido el buscar cada uno su provecho 
y acrescentamienio, à lo menos fuesse sin prejudicio de 
otros, raayormente de su Rey y del bien publico. Pongo à 
Dios por tesligo que desde que fue servido de dar en estas 
partes â su Magestad algunos buenos sucessos abriendo camino 
para muchos mayores, por ver que la invidia y malicia los 
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hazia inutiles, he procurado de todo coraçon con grande 
inslancia salir de aqui ë yrme â servir à su Magestad en otra 
parte viendome empleado en las que he servido tan mal 
correspondido y sin la recompensa que suelc darse â los 
governadores de provincias, quando los sacan fuera de sus 
goviernos, segun la coslunobre de Borgona, aviendome en este 
tiempo empleado en lo dcl Rin, en Bona, en el gobierno del 
exercito sobre Maestricht« en el estado de Gheidres, en cssa 
parte, quando el senor Don Juan de Austria partie de Namur 
dexandome el castillo y fuerte y despues sirviendo por su 
mandado el oGcio de maestre de campo gênerai en que me ha 
sido fuerça has^er grandes gaslos, sin nunca averme recom- 
pensado, y quisiera mucho no ser forçado â dezir esto de mi, 
pero es oy la malicia y emulacion de algunos tan grande que 
no se aplican sino à convertir el bien en mal sin ninguna 
ccrleza de que sea verdnd lo que dizen. Assi con seguridad 
me ofrezco à provar con baslantes informaciones, cartas y 
ordenes de mis superiores y copias de las que yo les he 
escriplo quanto he dicho hasta aqui. En lo que (oca à la poca 
conformidad que he lenido con los de Gruninghen, que por 
alla me cargan su perdida, digo que quando yvan por camino 
derecho y llano la ténia con ellos muy grande y buena y que, 
por mas que ayan variado en su fidelidad, nunca he pro- 
cedido con ellos de raanera que con razon ayan podido 
formar quexa de mi haviendolos siempre assistido, aventu- 
rando mi vida muchas vczes por ellos y, si yo quisiera 
conformarme en todo con ellos, avia de ser fallando de la 
fidelidad que devo â Dios y â mi rey, que en todo lo demas 
que buenamente he podido conformarme con ellos, sin pre- 
judicio de esto, lo he hecho con muy gran costa, trabajo 
y peligro de mi persona. 

Patientia omnia ducit. 



APPENDICE. 



I. 



Verdugo a Farnése. 



{Archives de l'audience, liasse 233, copie) (1). 

Groningue, le 24 juillet 1582 (% 

iMonscigQCur, il y a quelques tcm|)S qu*il at pieu à V. A. 
in'envoycr les pièces qui vont ey joinctes pour sur le contenu 
d'icclles avoir mon avis, et comme je trocuve fort expédient, 
utile et nécessaire pour le service du Roy que quelques ung 



(1) Cette copie est une exception. Presque toutes les lettres de 
Vcrdugo que j'ai retrouvées sont des originaux, soit espagnols, soit 
français. Les premiers sont tout entiers de la main de Vcrdugo; les 
seconds sont rarement autographes; le plus souvent Vcrdugo s^est 
borné à écrire la courtoisie. Quand il se sert de Tcspagnol, notre 
gouverneur signe : Francisco Vcrdugo; quand il ccril, ou plutôt, 
quand il fait écrire ses lettres en français, il signe : Framois de 
Verdugo, On remarquera la différence. 

(2) La copie de cette leltrc se trouvant cousue et pour ainsi dire 
perdue entre deux longs documents non dates, j^avais écrit (voy. plus 
haut, p. 65, note) que la lettre elle-mcmc ne portait pas de date. £n 
la relisant, je m'aperçois que j*ai commis une erreur, erreur que je 
m'empresse de rectifier en donnant la date exacte. 
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soit commis et ordonné, de la parte de V. A., pour recevoir 
touttes les contributions quy poidront tomber par decha, sup- 
plie humblement V. A. qu*il plaise à icelle commectre et 
ordonner quelqu'un que V. A. trouvera idoine et qualifié, soit 
ccstuy cy (1) ou aultre, aussi ordonner que partout soitobéy 
ou respecté, comme il convient. 



II. 



Verdugo a Farnêse. 
(Archives de f audience, liasse 288.) 

Goevoorden, le 5 juin 1591. 

Serenissîmo Senor, hasta aora se podia, aunque con peligro^ 
entrar y salir de Deventer con cartas y mensajes ; ya esta dct 
todo cerrada; enbio expreso este gentilhombrc avisar à V. A. 
la importancia de la plaça y lo que despues podra suceder, si 
se pierde; meresce socorro y brève, como V. A. tenga la como- 
didad y poder para haçerlo; lo que Deventer puede esperar 
vera V. A. por cl billete que aqui va (2); el officiai del pagador 
tiene orden de no enplear el dinero que tiene, sino en aquellas 
dos plaças : la una perdida y la otra sitiada; yo pago estagente 
que esta conmigo, y muero de hambre, y padezco lo que Dios 



(i) Probablement Fcyke Friltema. 

(2) C'est un billet écrit de Deventer, le 2 juin 1591, et dans lequel 
Herman de Berghes, le gouverneur de la place, expose, en quelques 
mots, sa situation critique : il a des vivres pour vingt-huit jours, mais 
si peu de poudre qu'il a dû limiter à une livre la provision de chaque 
soldat. La place capitula le 10 juin. (Voy. plus haut, p. i 19.) 
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se sabe; y si V.Â. supiese las afrentas que con taies ordenes se 
me an hecho de algunos anos à esta parte, se espantaria ; e lo 
sufrido por no dar pesadumbre; pero, pues es cosa de 
honrra, no puedo dexar de quexarmc à V. A un dia destos de 
todo; la polvora, me a escrito ayer el que la trae que llegé à 
Anholt, de donde, por estar el campo no lejos, tiene trabaxo 
de sacarla; el conde Mauricio, me dieen, a mostrado una carta 
à nuestros soldados, 6 fingida, é verdadera, que dice aver to- 
mado de V. A., que venia para mi, en que V. A. me avisa va no 
poderme socorrer por aora, que biciese lo quepudîese; toda 
la soldadesca y la gente, que es buena, del pais an perdido 
tanto animo que es necesario por esta causa mas brève 
socorro; yo harc lo que pudiere hasta morir; pero, suplico à 
V. A. sea protector y defensor de mi honrra, si me pierdo; 
pues V. A. sabe que nada de lo que aora ay e dexado de avisar 
mil vezes, y à mas que tiempo, y que, si voivi con las manos 
vazias, fue por obedescer à V. A., y si haçia algunas replicas, 
hera entendicndo en el peligro que esto estava ; à peso de oro 
no se halla un grano de polver por todo el pais vezino;por la via 
que tengo avisado à Mons(ieur) de la Molasc me pucde proveer 
y no por otra. Nuestro Senor la serenissima persona de V. A. 
guarde y en mayores estados y senorias acresciente, como yo 
desseo. 

III. 

Verdugo a Farnêse. 

{Archives de l'audience, liasse 2S8,) 

Groningue, le 19 juin i 591, à 11 heures du soir. 

Serenissimo Senor; oy e despacbado à V« A. el alfercz 
Pena, un soldado de don Sancho de Leyva y otro mensajero 
desta villa ; si Pena a pasado, a sido ventura; el soldado top6 
con el campo del enemigo y volvi6 aqui; del mensajero no se 
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nueva ; avisava con todos como la artillcria vcnia por cl mar y 
el campo por tierra; de prisioneros que oy se an tomado se 
enliende que ay seis regimientos de infanteria y diez y seis 
companias de cavallos; vienen con grandissimo aparato de 
bateria; esta tierra esta situada de manera que por los lados 
son prados llcnos de fosos y agua, y por las frentcs tierra 
arenisca y alla, de manera que con dificullad, campando el 
enemigo, las parles allas se podran dar la mano la una à la 
otra, y les es fuerza dividir el campo en dos, y creo que 
temiendo à V. A. hecharan la mayor parte de la gente^ princi* 
palmente de la cavalleria, de la parle de la Drenle, y es la mas 
fuerle ; por la otra ay altos y comodidad de plantar artilleria; 
con ella podria haçer el enemigo algun efecto^ que à silio largo 
no ganara mucho ; yo creo que haran dos otras baterias ; 
basla aora no e podido alcanzar con estes burgeses que resciban 
soldados; por no perderlos les e pueslo junto & una puerta 
atrincbeados; no sd lo que haran manana; de todo yre donde 
aviso à V. A., si puedo; si V. A. tiene comodidad y se da priesa 
rompiendo esta génie se hara grandissimo efecto, porque es 
toda la que tienen; yo procurare haçer lo que pudiere rcmi- 
tiendolo de mas â la divina volunlad; y Ella guie à V. A. con 
tan ))rospero suçeso, como yo desseo. 

IV. 

VEnDUGO A Farnèse. 
{Archives de r audience, liasse S8S,) 

Groningue, le 27 de juin i591. 

Sercnissimo Senor, cl billete (i) que va aqui me a escrito en 
este punlo uno de los capitancs que estan en Delfesil; mi 
alfercz de infanteria, que esta en Opslach, me escrlviô ayer 

(i) Ce billet a disparu. 
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lo mismo; no se lo qiieoy se a pasado; pero, oyesc que uno 
se drfiendcn * con tirar; al balir sera olra cosa, porquo son 
fuertes sin faxina y no con mucha gente, porque yo quise 
tencr esta villa por principal dexando lo dcmas por açeserio ; 
pluguiera à Dios que V. A estuviera cerca de aqui, porque 
los que estan sitiando al Delfesil estan en parte adonde prin- 
cipalmente la cavallcria liera imposible poderse escapar; ellos 
se separan sitiando plaças y fortificando otras. Lo mismo que 
escrivi con Pcna lorno de nuevo à suplicar â V. A y el que por 
mi, ni por esto, V. A. no aventure, ni su persona, ni su auto- 
l'idad, por lo que ddlas y de la gente que V. A riene consigo 
dépende al Pais Baxo y à la Chrisliandad; pero, estando V. A 
proveydo, como con\ienc, para no temer este campo encmigo, 
gran consucio sera para estas provincias, y à este pueblo en 
parlicular, sacarles dcste peligro y (rabaxo en que se halla en 
este punto; alhga aqui el capilan Villaverde, que no a sido 
sin (rabaxo y peligro; Pcna no a allcgado, y como a enbiado 
otras cartas, pudicra avernie enbiado las que (rae de V. A. 
para mi; oy e enbiado à V. A. una memoria de la gente que el 
enemigo tiene; cnbio con esta un duplicado por el peligro que 
en el camino ay de perderse las carias que un soldado de don 
Sancho llevava^quese pcrdiô; respondia particularmenteâV. A. 
à todo lo que V. A. a sido servido mandarmc; solo el haçer 
ausencia de aqui no me a sido posible haçerlo, por las causas 
que V. A. con el tiempo podra entender ; conocer sen que no es 
por desobedeseer, sino por deseo de açertar à servir mejor 
à V. A., cuya serenissima persona nuestro Senor guarde y en 
mayores estados y senorias acreseienle, como yo dcsseo (1). 

a. Pour deficnde. 



(1) Cette lettre et les trois suivantes complètent les renseigne- 
ments donnés dans les Commentaires, pp. 124 et 135. 
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V. 

Verddgo a Farnèse. 
{Archives de l'audience, liasse 289.) 

Grooingue, le 3 juillet 1591 , à 3 heures du matin. 

Serenissimo Senor, bien me yniaginava yo que, sabiendose 
en esta tierrà la perdida de su fuerte (i), avria alteracion; 
ayla, y de mala manera; Dios sabe lo que suçedera; que el 
diablo y sus ministros se ayudan de la occasion ; melen ade- 
laute al pueblo esta opinion que V. A. no los socorrera jamas 
y que los desampara; trabaxare oy lo que pudiere à remediar 
algo destOy antes que el enemigo allègue con su campo; que, à 
venir en esta coyuntura, no se lo que suçedera; el dinero 
para la gente de guerra comienza à faltar, que sera otro dolor 
de cabeza; suplico humilmente à Y. A. mandarin remediar y 
despachar los portadores, bourgmaestre y sindico, lucgo. 
Nuestro Senor 

VI. 

Verdugo a Farnése. 

(Archives de l'audience^ liasse 389,) 

GroDingue, le 6 juillet 1591. 

Serenissimo Seîîor, esta manana con el dia a comenzado el 
enemigo à bâtir el fuerte de Opsiack, no muy furiosamente; 
estan dentro las companias del capitan Villaverde y la mia de 



(1) Dclfzyl. 
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infanteria y algunos Âlcmanes; ay poca gente para lo que cl 
fuerte a menester; viniendo el que governava aqui por vitual- 
las, le cerc6 el enemigo, y no pudo él ni la gente que truxo 
consigo tornar é entrar, aunque lo a provado y con dano de 
perdida de algunos soldados; tiene, tanobien, sîtiado el enemigo 
otro fuerte, una légua del otro, llamado Emetil, de manera que 
se va entrctîniendo con tomar estos fuertes; despues, si yo no 
me deshago de la gente de guerra, yra" à Steinvicq, 6 a 
Couvorden; todos dos estan bien proveydas, y si todos se 
pierden, V. A. hallara que no es por descuydo mio; el de 
Couvorden es plaça tan buena, como la ay en todo el pais, por 
ser de tierra. Nuestro Senor..*. 



VII. 



Vbrdogo a Farnése. 



{Archives de Vaudience, liasse. 289), 

GroniDgue, 8 jaillet 1591. 

Serenissimo Senor, el enemigo tome el fuerte y tiene sitiado 
otro; à la fin, no quedara ninguno; no ay villa ni fuerte de 
las que se an perdido que se aya perdido por falta de polvora 
ni de artilleria ni de vituallas ; todo esto a sobrado; yo creo 
que es un castigo de Dios, que quita al animo y el juycio à estos 
soldados y principalmente à los oficiales; solo dan por su 
excusa que el no esperar socorro y la mucha artilleria del 
enemigo atemoriza la soldadesca; yo tengo verguenza verda- 
deramente de ver lo que pasa, y me desesperara, si yo no 

a. Pour yre. 
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tuviera satisfacion de aver hecho de mi parte todo lo que 
humanamente yp e podido y mucho mas que quîza algunos 
barian, como, quando V. A. fue servido mandarse informar, 
hallara ser asi; este pueblo se aflixe; pcro, yo creo que, si el 
enemigo le acomete, hallara resistencia; y puede estar en dos 
oras, segun esta de cerça ; con el sindico y burgomaestre avra 
V. A. entendîdo sus demandas, si V. A. no se las concède, como yo 
temo no poder por aora bacerlo, à lo menos en todo, yo lengo 
esta villa por perdida y mi libertad con ella; y desto no hago 
duda ninguùa; de cada dia va el enemigo debiiitando sus 
fuerzas; antier se (ratava entre algunos. principales dcllos que 
les faltavan, desde que estavan en Deventer, mas de très mil 
faombres; tratavan, (ambien, que si V. A. viniessc, que cada 
uno se yria à su provincia; pcro, lienen por imposible el 
venir V. A. por aca ; por el respecto de las vituallas pes6mc no 
poder bacer ausencia de aqui para^poder mas particular- 
mente nvisar à V. A. de todo, segun como yo lo entiendo y la 
afiçion que tengoal servicio de V. A. particularmcnte; que no 
dudo sino que V* A. enlenderia que, ni peligro de vida, ni 
perdida de baçienda, me mueve tanto como el zelo que tengo 
à la conservacion de la bonrra y reputacion de V. A., cuya 
serenissima persona Nuestro Senor guarde... 



VIII. 

Vbrdugo a Majvsfeld. 

(Archives de l'audience, liasse 293,) 

Liège, le 17 décembre, 1591. 

Monseigneur, la lettre de V. E. de 14 de ce mois ay reeeu 
estant pour partir vers Namur pour acomplir le commande- 
ment de V. E. de celle du 9% et comme je voy que nonobstant 
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mes remonstrances et quasi prolestes que j'ay faictà S. A., le 
remède ne se donne comme convient h la nécessité urgente 
qu1l a en mon gouvernement, je suis conlrainct, tant pour les 
pertes passées que pour celles que je voids advenir, supplier 
bien humblement à V. E. me tenir pour excusé de retourner 
en Frise, voyant aussi que ma personne, par delà, ne sera sinon 
très pernicieuse, si n*est avec les moyens convenables; et me 
fault un camp pour passer le Rhin ; oultrc que pour le repos 
et bien de mes enfans je suis forcé faire un tour en Hcspaignc 
pour donner ordre; et en cas que V. E. ne soit servie me 
donner congé pour six mois, je la supph'e très humblement 
prouvoir mes charges et estats k qui V. £. trouvera plus con- 
venir, m*estant impossible de pouvoir plus servir de ceste 
façon; il at dix ans et plus que j'attends qu'on donnera ordre, 
s'ayant en ce temps respandu beaucoup des livres de sang, 
attendant tousjours le remède; les trois mille escuz que V. E, 
commande envoyer pour Frise, où il fault quarante mille par 
mois, c'est une goutte d'eau dedans le Rhin; le comte Herman 
est personnaige plus qualifié trente fois que moy et qui pour 
le présent est de beaucoup plus de service; je croy que luy et 
moy avons employé et preste à la soldadesca plus de dix mille; 
il a cinq mois que S. A. envoya vingt mille escuz, qui estoyent 
pour trois semaines. V. Ë. considère ce qui se peult atendre; 
j'envoye à V. E. un estât (i) de ce qui fault pour le présent, 



(1) D*après cet état, qui fait suite à la lettre ci-contre, on voit qu(^^ 
les avances faites sous forme de prêts tous les quinze jours à Tarmée 
de Frise, 8*élevaient à la somme approximative de 32,160 florins, 
soit 64,320 florins par mois. Comme ces avances, prises des contri- 
butions de la province, représentaient généralement les '/, des gages 
réels, en Frise du moins (voy. le rapport fait au Conseil des Finances 
par un nommé Engelbert Van Vrissen,iltidtenee, liasse 233), il fallait 
pour Parmée de Frise au moins 107,200 florins par mois; c*est plus 
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la suppliant bien humblement avecq cela me tenir pour des- 
chargé, me désirant jetler aux pieds de S. M. pour estre chastié 
de luy, si je n'ay faict à Tendroit de son service ce que un 
pauvre soldat pcult faire; je me tenois pour plus heureux 
quand j estois serviteur domestique de Y. £., mangeant son 
pain, que non pour le présent avecq toutes mes charges. Je me 
parle pour Luxembourg, d'où je renvoyeray à V. E. mes 
patentes que j'ay laissé à mon dernier partement; elles ne sont 
absolûtes, ne du Roy; sont par provision données par S. A.; 
V. E. est en son lieu; je luy mectz en ses mains, la suppliant 
bien humblement prendre ceste mienne résolution de bonne 
part, estant plus que forcé à la prendre, non par faulte de 
bonne volunté que j'aye de servir que pour aultres afaires (i). 

IX. 

Montant approximatif des avances sehi-mbnsoelles faites 

A L*ARMéB DE FRISE (2). 

{Audience^ liasse 295.) 

Relation de ce que au plus près monte le prest que se 
donne de quinze en quinze jours aux gens de guerre, tant 
infanterie que cavaillerie, aux pays de Frise, etc., faicte la 

que les 40,000 écus ou les 100,000 florins réclamés par Vcrdugo. 
L'année précédente, d'après des pièces comptables réunies dans la 
liasse 283 de FÂudience, novembre 1590, il fallait à Verdugo par 
mois 130,601 florins, et les secours s'élevaient par quinzaine à 
40,600 florins ou 81,200 par mois, un peu plus que les '/^ de 
130,601 florins. Il est bon de remarquer que ces chiffres ne sont 
qu'approximatifs, à cause de Tinstabilité des effectifs. 

(1) Loin de lui accorder le congé qu'il sollicitait, Mansfeld manda 
Vcrdugo à Bruxelles pour avoir des éclaircissements sur la situation 
de son armée. Sa réponse est du 27 décembre, Audience^ liasse 393. 
Cf. Commentaires, p. 131, note 2. 

(2) Ce document fait suite à la lettre précédente. 
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plus justemant qu'il m'ast esté possible et que permect Timbé- 
cilité de ma mémoire, m*en référant au commissaire Francisco 
Vasquez, qui en scaura donner plus particulière advertance. 
Toutesfois, vient icy à considérer que les compaignies audit 
Frize sont plus complètes que par deçà et que, pourtant, n'est 
à esmerveiller si les prests et entretènemeiit monte aussy plus 
hault. 

Premièrement 

Le régiment du comte Herman Van den Berge est de douze 
compaignies et fault pour le moings pour preste, Tun parmi 
Taultre, 750 florins, et revient pour quinze jours lesdites 

douze compaignies 9,000 fl. 

Sur Testât du colonnel 240 fl. 

Le régiment du baron de Billy est pareillement 
de xn compaignies et ne sont en riens moindres 
en testes que le susdit, et pourtant pour les 
prestes fault pour le moings pour chascune com- 
paignie 800 florins et revient à 9,600 fl. 

Pour entretener les trois compaignies du colo- 
nel Blanckemeyer à cause que sont fort petites 
on leur donne par xv jours 900 fl. 

Le régiment du colonnel Verdugo est de douze 
compaignies et fault pour les prestes pour quinze 
jours Tun parmy Taultre à 530 florins pour le 
moings et reviennent à 3,960 fl. 

Celui du coronncl de La Motta est pareillement 
de 12 conpaignies et fault à tout le moings atant 
comme pour les susdits et partant 3,960 fl. 

A la compaignie de lances dudit seigneur colon- 
nel et gouverneur Verdugo compète pour quinze 
iours i,500 fl. 

A celle de Mario Marteningo 1,500 fl. 
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Item, à celle de don Saiicho de Leyva . . • i,500 fl. 

Encoires s*est dressé une compaignie de cent 
escarrebins soubz la conduite d*Alonso Mendo et 
par ordre de Son Alteze et faudra pour leur 
entretènement. (Le chiffre manque.) ^^_^_- 

32,i60 fl. 

Oultre tout cela, il at beaucoup d'entretenuz et soldats 
avantagez, et montent leurs gaiges aussi à quelque notable 
somme, dont ne me peult souvenir. 

Touchant Tamonition de l'artillerie, il y at en Frize fort bon 
moyen de la recouvrer par delà, par voye de marchands, la 
faisant acheter en Hambourg ou Bremen, d*où on les pourra 
porter par bateau en Oldenbourg, et de là il y at moyen de la 
quérir aisément et mectre en Lingen, et ceci sera le plus 
expédient; car de l'envoyer de par deçà,rennemi est si fort en 
tous garnisons aultour de mon gouvernement qu'en peu de 
temps pourront joindre sept ou hulct cent chevaulx et non 
seulement empescher le passage, mais l'emporter. 

X. 

Vbrddgo a Mansfeld. 
(A udienee, liasse 296.) 

Maestricbty le 7 mars 1592. 

Excelentissimo Senor, yo llegue oy en este villa de Mastrique, 
que no es mala diligencia aver llegado en dos dias deade eso 
aqui ; hable al senor Elector en Huy, y me dixocomo hechavan 
la culpa à V. E. en Francia de que él no ténga sus villas de 
Bonay las demas; yo le satisfice muy bien en preseocia del 
coode de Blanckhain ; yo llegare con ayuda de Dios à Dusel- 
dorp al tiempo que se me manda por la Instroçion; voy con la 
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cornodidad que de ay * sali, y, por ser el ticmpo tan corto, 
no podre esperar ni los doscientos tallares que los de Finanças 
me an dado en Limbourg,ni el chançiller de Gueldres, aunque 
se que ni el uno ni el otro cunpiiran sin replica. £1 seSor 
Ëlector me a dicho las diferencias que ay en aquel estado de 
Cleves; en fin, todo es por el Govierno^ y ajguna pasion; ay 
gran junta; el nuncio esta alli, que no me sera de poca assis- 
tancia y claridad para lo que V. £. me a mandado por su 
inlruccion ; pero, como aqui no ay cavalleria para hacerme 
escolla, voy en peligro y no pequeno; pero, porlo que inporta, 
nie avcnturare con el favor divine ; pero, al cabo de mi jornada 
y servicios, yo esperava olros medios para acerlar en el ser- 
vicio del Rey y assegurar mas mi persona y honra; los desta 
villa se an holgado con mi venida y que yo les venga â 
governar, mientras su governador esta ausenle. Nuestro Senor 
la excelentissima persona de V. E. guarde y en mayorcs 
cstados y senorias acresciente, como yo deseo. 

P. S. — El Elector me a mostrado cartas de los de Bona 
que los soldados quieren ser pagados de la villa y que V. E. 
ticne sus libranzas en su camara sin quererlas firmar, que me 
a espanlado saber esta particularidad ; yo lo ley y enbiarc un 
dia destos à V. £. copia délias; razon es que se sepa quicn avisa 
en Colonia estas cosas. 

XI. 

Verdugo a Mansfeld. 
{Audience, liasse 296,) 

Neuss, le 9 mars 1592. 

Monseigneur, non sans grande painc, dangier et dcspcncc 
suis arrivé iey; Dieu en soit loué; et si j'eusse trouvé quelque 
cavallcrie en Maestricht, pour peu que fust esté selon la dili- 

a. Pour ahy. 
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gence que j'avais commencé, jy eusse venu hier; mais, baste 
que suis arrivé au jour qui m*est commandé par mon instruc- 
tion; j'eusse bien sceu aller sitost h Dusseldorp comme icy; 
mais, craindant que je ne trouverois logis, pour estre la ville 
plaine et n'estant adverty de ma venue, y ay en diligence 
envoyé un gentilhomme pour faire advertir & Monseigneur le 
Duc et les princesses de ma venue et pour me prendre logis; 
s'il retourne avec le debvoir que j'espère, j'y pourray encoires 
aller le jourdhuy par terre, et, s'il tarde trop, prendray la 
barque pour y aller par eau, pour obéir au commandement de 
votre Excellence, laquelle n'ay voulu faillir d'en advertir, comme 
ferayaussydc ce que ultérieurement me succédera ; j'ay mandé 
devers moy le lieutenant colonel Tesselinck et le commissaire 
Tassis pour entendre d'eulx Testât des affaires de par delà et 
regarder si je pouray remier aux choses dont ay escript à 
V. Ë. dois ledict Mastricht, suppliant, etc. 

XII. 

Verdugo a Mansfeld. 

{Audience, liasse 296.) 

Neuss, le 12 mars 1592. 

Excelentissimo Senor, yo he vuelto aqui de Duseldorp; el 
enterramiento del duque se pasô muy bien y quietamente muy 
à la catolico; mi venida fue muy agradable à muchos; las prin- 
cesas estan buenas y respondcn à las cartas que truxe; el duque 
muy fuera de juycio, aunque con salud de cuerpo; algun mal 
fundamento se teme en aquel estado para lo que toca à la reli- 
gion catolica, por donde veo ser necesario que el ultimo punto 
de mi instruccion se efectue, para lo quai seran menester las 
cartas de credencia y dineros para el chanciller, que para mi 
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ya esloy en posesion de scr mal tratado en eslo; suplico a V.E. 
mandarlo remedîar^ no pido sino que se me pague mi sueido» 
con el quai servire donde V. E. fuere servido mandarme; pero, 
sin ël, en ninguna parte; que, fuera del dano que hago à rais 
hijas en deudarme tanto, tcngo verguenza yr pidiendo près- 
tado por donde paso, y se que el chanciller no se movera un 
paso sin dinero, y la negociacion que ay no se puede liazer 
sin él, y sera meneslcr algunos dias, segun ella es y las oca- 
siones, que se ofrescen, meresccn, como V. E. vera por mi ver- 
bal que enbiare, aviendo visto lo que se pasara en estos dos ô 
très dias que pienso estar aqui por hablar con Teselin y à péti- 
tion de algunos de Duseldorp ; â Teselinc he hallado aqui muy 
malo y temo de su persona; en caso que Dios disponga délia, 
V. E. suplico mandarme à quien encomendare este regi- 
miento; aqui esta el senor de Milendonc, cavallero muy bon- 
rrado, en quien estara muy bien enpieado el cargo, si V. E. es 
servido darsele; despues que aya bablado con el Teselin y mon- 
sieur de Renevelt y el governador de aqui, que espero que 
todos très estaran oy en esta villa, avisare â V. E. lo que se 
puede espcrar de su salida destas très tierras del Elector. 
Nuestro Senor la excelente persona de V. E. guarde y pros- 
père, como yo dcseo. 

XIII. 

Verdugo a Mansfeld. 

[Audiencey liasse 296, autographe,) 

Neuss, le 12 mars 1502. 

Monseigneur, j*ay ce matin adverti à V. E. ce que j'avois 
négocié à Duseldorp et combien que je trouvois nécessaire 
d*achever le dernier article de mon instruction; toultesfois, il 
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failli ultérieur commandement de V. E. et donner moyen nu 
chancelier de Gueldres pour sa despence; depuis, ay esté adverti 
de bon lieu que Tenemi a inlencion d*a(aquer àlavilledeGravc. 
Je supplie humblement à V. E. prouvoir de quelques gens de 
guerre dadventagc pour mectre dedans, car la ville est de 
grande importance et de grande garde; et si V. E. treuvc bon 
que je m'enferme la dedans, je le fayray très volunlicrs; 
cependant, je me suis aresté en ce lieu pour (racler avec 
Teselin et aullres capitaines qui sont en ces places de Monsieur 
TÉlecteur; moyenanl que j'aye moyen de servir, V. E. se poura 
aseurer plus tost de ma mort que fayllir au moindre point de 
ce que à ycelle luy playra me commander; touchant aus afayres 
de ce pais de Clèves, il convient vërilablement tenir la bonne 
main;aultrement, la religion catholique se perdera; et pour le 
présent, il a très bon moyen pour asoupir ce qui peult avoir; 
je me tiendray à Tentour d'ivA pour quelque temps alcndant 
aullre commandement de V. E., à laquelle me recomandunt très 
humblement je prieray Dieu donner, etc. 



XIV 



Verdugo a Mansf eld 

(Audience^ liasse 296.) 

Neuss, le 12 mars 1592. 

Excelentissimo Senor, ya tengo avisado â V. E. como yo 
lleguc à tierapo de hallarme al enterramiento del duque, al 
recebimienlo que se me hiço y el despacho que me dicron, y 
como cstava en esta tierra hablando con los capitanes de Bona 
y esperando al chanciller de Gueldres, de quien no tengo 
aviso ninguno ; tambien, tengo avisado â V. E. como se dice 
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que el enemigo a resuclto de acometer à Grave y à Grol ; en 
Grave, por aora, tcrna di&cultad por las aguas; pero, tainbien, 
es menester mucha gente para guardarla por los reyelines 
que ticne inperfelos '. Suplico a V. E. maiidar enbiar 
alli mas gente, porque ala no la ay para poncrla, ni se de 
dondc sacar un liombre, y darroe à mi medio para poder vivir, 
pues me lo deve el Rey de mi sueldo, ya que no merezco 
tener por otra via ; y, si tengo de estar por aca, avre menester 
mi bagaje, que esta en Luxembourg, por no andar de taverna 
en taverna, como aora ando y pidiendo en todas partes en 
prestado para pagar lo que gasto en elias ; en lo uno y en lo 
otro puedc V. E. dar remédie, si es servido ; y es obligado â 
cllo, pues en lo uno se me haçe injusticia y en lo otro, sin 
razon, porque mandarme servir siempre en cargos taies bien 
merezco à lo menos el sueldo, y, faltandome, sermea^ fuerza 
dcxar los cargos y yrme adonde Dios me ayudare,, que no 
puede ser en tan mala parte que no sea peor el tratamiento 
que semé haze. 

A lo de Frisia^ a menester V. E, mandar dar algun dincro, 
segun la promesa que yo les he hecho por orden de V. E., 
y si viene algo, no sera por no averlo yo avisado y suplicado 
por el remédie, y como V. E. me escrivia no poder ayudar- 
los, con licencia de V. E. yo me yre con la gente de guerra, 
que esta alli, y padesçere como ella y eneomcndarme ' k 
Dios, pues de los hombres tengo tan poca ayuda ; si V. £. es 
servido que la negociaçion del ehançiller pase adelante, sera 
menester cartas de credencia y dineros para el ehançiller, el 
quai se yo que no los tiene mas que yo, y se gasta harto con 
escoltas; el enemigo anda con cavalleria y infanteria espe- 
randome al salir de aqui ; los calholicos de Duseldorp tienen 
grandissime cuydado de avisarme; V. E. me créa que he heeho 

a. Pour imper fectos. 

6. Pour serame. 

c. Pour encomendareme. 

14 



( 2^0 ) 

un viage viniendo aquî, que el enemigo mismo se espanta 
averle osado haçer, segun andan por este pais en tropas; 
hiçele con la diligencîa posible por averme renido una persona 
en la camara dcl consejo que no partia, y que el servicio del 
Rey no se haçia, y que no vendria d tiempo ; hase hecho lo 
uno y lo otro ; Dios sea loado y guarde y prospère la exce- 
lentissîma persona de V. E., como yo desseo. 

XV. 

Verddgo a Mansfeld. 

{Audience, liasse 296,) 

Neuss, le 14 mars 1592. 

Excelentissimo Senor, vlendo que el enemigo no me dexa 
salir de aqui y que, segun andan las cosas de por aca y el 
mcdîo que yo tengo de atravesar caminos, pagar escoltas y 
andar en hosterias^ he querido enbiar à V. E. las cartas que 
estos principes me an dado en respuesta de las que truxc; lo 
que por carta yo puedo fîar para avisar à V. E. cl suceso de mi 
viage, dire en pocas razones, y es que yo vine el dia que por mi 
instrucion sememandava; dieronme el lugar que me tocava, 
viniendo de la parte de quien venia ; pedi audiencia à mi 
llegada; remitieronme à la maiîana ; pedila otra vcz; excu- 
saronse que estavan ocupadas las princesas y el duque mal 
dispuesto; como avia aparîencia de lo uno y de lootro, despues 
del servicio y de la comida, pedi otra vez audiencia; enbiaron- 
me à decir de parte de las princesas que dièse à entender al 
Consejo el cargo que traya; yo respondi que no (raya orden 
de tratar con el Consejo, sino con el duque y las princesas, ni 
las cartas que traya hera para otros, pero que yo daria las 
cartas y que yo suplicava por audiencia 6 que me dixesen 
porque no se me dava; aprete en esto por saber que algunos 
del Consejo, alteros de religion, avian propuesto que yo no la 
buviese, diciendo que yo venia por otra cosa que por el enter- 
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ramiento, y que un soldado como yo ay otra inteligencia con 
los catolicos dél; y hera verdad que si me bonrravan y nunca 
me dexavan y me avisavan de lo que passava; yo viendo 1o 
que pretendîan enbie à decir à las princesas que si hera este 
refuso con su voluntad, que temia paciencia; pero que, sino, 
no lo tomaria de buena parte; en fin uve audiencia, pero, en 
prescneia de! Ginsejo; dixe â la duquesa lo que traya â cargo 
de parte de V. £., y à Madama Sibila, â parte, dos palabras 
animandola en su buen procéder; respondiômc poco, porque 
no os6 mas sin que los del Consejo lo oyesen; con esto me 
despcdi, y dieronme las cartas que va * con esta, y siempre 
los cavalleros catolicos conmigo, que tomaron animo para 
resistir, como ban becbo, â los contrarios ; y espero en Dios 
que mi Tcnida aqui avra sido de algun fruto, segun eslos 
cavalleros me dan â enlender; con todo esto sera muy bien, si 
V. E. es servido que la ncgociacion del cbanciller de Gueldres 
vaya adelante, sease él solo 6 acompanado; pero, para decir lo 
que dicen los buenos, mucho ba dado que pensar â los malos 
mi venida aqui, y creo que son ellos que an hecbo venir al 
enemîgo à esperarme al salir deste lugar; esta es la suma de 
mi viaje^ y, pudiendo pasar adelante, si Y. E. me manda pagar 
mi sueldo, yre à Gueldres, y, sino, à Luxembourg, à buscar de 
comer, porque escollas y bosterias cuestan mucho en este 
tiempo. Nuestro Senor— 

XVI. 

Verddgo a Mansfeld. 

(Audience, liasse S96.) 

Neuss, le 15 mars 1592. 

Excelentissimo Senor, aqui me an dado la que va con esta 
del conde Herman de Bergues para V. E. ; el enemîgo nprieta 
por alla 6 quiere baçerlo; â Y. E. suplico mandar provecr, 

a. Pour van. 
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coroo viere convenir al servicio de Su Majestad ; yo no puedo 
acudir à tantas partes por mas buena voluntad que tenga^ 
faltandome el medio para la soldadesca y para mi, asegurando 
ik V. E., como su fiel criado, no tener dinero para salir de la 
hosteria en esta tierra, que es harta miseria para un enbaxa- 
dor y gênerai de provincias. Nuestro Senor guarde y pros- 
père... 

/>• S» — Pouldre, pouidre, pouldre, car il est plus que 
nécessaire en Frlze, et avec cela V. E. sera servie me tenir 
pour deschargë. 

XVII. 

Vbrddgo a Mânsfeld. 
(Audience, liasse 296.) 

Neuss, le 18 mars 1593. 

Excelentissimo Senor, yo e estado aqui esperando al chan- 
ciller de Gueldres para pasar con ël lo que V. E. me a ordenado; 
y no viene ni me responde; las cartas se deven aver perdido, 
6 no responde, por no tener voluntad de salir de su casa sin 
dinero, como yo e hecho, tan bien para andar en campana 6 
fuera de hosterias; suplico à V.E.^ como me a prometido tantas 
vezes, sea servido mandar que me dcsarresten mi bagaje en 
Lutzembourg, y para que yo pueda vivir por aca, sea V. E. ser- 
vido mandar que el pagador cscriva â su hombre de Colonia 
me ayude y assista d mi à quenta de mi sueldo 6 del dinero que 
va à Frisia, 6 del que tiene para la gente deste districto, que 
en todas partes sirvo y tengo trabaxo ; à Y. E. hago juez si pido 
justicia y razon en pedir mi sueldo^ y si la an tenido los del 
consejo privado en lo de mi pleyto; à V. E. torno a suplicar 
me haga justicia; se la pido como â mi capitan y maestro de 



( 243 ) 

campo gênerai; y, quando V. E. no la hicicre, podre protester 
de denegata justicia y que, si yo me resuelvo à dexar el ser- 
vicio del Rey en estos estados, es por esta causa. 

P, S. — V. £ mande proveer de mas gente à Grave, pues a 
mandado salir la compania de Guilaîn, porque el enemîgo la 
menaza; polvora para Frisia. 

^XVIII. 
Verdugo a Mansfeld. 
(Audience, liasse 296,) 

Rheinberg, le 20 mars 1592. 

Excelentissimo Senor, yo e estado hasta oy esperando en 
Nuys al chanciller de Gueldres para acabar su negociacion con 
los de Gleves, y viendo que no venia, ni ténia nueva dél, me 
vine a esta villa, adonde ay harta necesidad entre la gente de 
guerra y alguna desorden con ella, aunque el senor de Rene- 
velt hace lo que puede y es en si para el remedio; anda tan 
ruyn fama de S. Â. por estas villas de Wesel y Golonia que nos 
tiene â todos en pena; dicen que el de Navarra a tomado à 
Ruan y otra terra, lo que yo no creo, pues viene de taies partes* 
Tanbien el enemigo hace grandes preparaciones para dar en 
mi govierno, como V. E. vera por lo que aqui va del conde 
Herman de Bergues; suplico à V. E. que, ya que ni yo ni 
aquella soldadesca no tengan dineros, que â lo menos tengan 
polvora; très anos a que no grito por otra cosa y con poco 
provecho, aunque aya usado de protestos; yo me ando limos- 
neando, que no pense en mi vida venir â tal termino, y sir- 
viendo es mas insufrible, y mas viendo otros que no sirven 
que Uevan parte del dinero que V. E. provee para Frisia ; yo 
espero que V. £• se acordara una vez de mi, 6 que Dlos me 
sacara de tanto trabaxo. 
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XIX. 



Mansfelo a Verdugo. 
(Audience, liasse 296, minute.) 

Bruxelles, le 21 de mars 1593. 

Monsieur le Gouverneur ; j'aj reçeu deux vostres du XII de 
ce mois, et volontiers veu le bon succès de vostre voyage de 
Dusseldorp, et que votre comparition â Tenterrement du feu 
duc de Clèves at esté tant aggréable à plusieurs ; ensemble, ce 
que de plus m'advertissez du bon portement des princesses, 
et suis attendant en bonne dévotion le verbal que dictes me 
vouloir envoyer cndéans deus ou trois jours tant de cecy que 
des aultres affaires de delà. Et, puisque maintenant vous 
semble & propos pour effectuer le dernier point de votre 
instruction, je ne scauroys que m'y conformer, et ainsy pourrez 
incontinent faire venir auprès de vous le chancelier de 
Gucldres pour de main conjoincte y entendre au plustost. Et 
quant à fargent que vous désirez, m*advertissant à plus près 
ce quy vous fauldra, je donneray ordre que soyez accomodé, 
comme aussy je pourvoieray quelque chose pour ledict chan- 
celier. M*a despicu d'entendre l'indisposition du lieutenant 
coronel Thiesselinck, encoires que j'espère qu'il n'en aurat 
aultre mal. Néantmoins, là où Dieu fut servy disposer aultre- 
ment de sa personne, je remectz à vous de commectre par 
provision en son lieu tel aultre que bon vous semblera pour 
la confidence que j'ay que en cecy, comme en toutes aultres 
choses, vous aurez la principalle mire au service de Sa Majesté. 
D'aultre part, j*ay veu ce que me mandez de Tentreprinse que 
Tennemy auroit sur la ville de Grave, et ne puis sinon vous 
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scavoir bon gré de ce qu'en ce particulier vous m'offrez ; tou- 
teffoiz, comme je veulx croire que celluy qui at en charge 
ladicte place ne mancquera de faire son debvoir,>et pour 
aultres raisons que je vous laisse considérer, il me semble qu'il 
sera mieulx d'excuser votre allée celle part ; trop bien pourrez 
luy escrire et advertir de ce qu'entendez de la contenance 
dudict ennemy, comme desia jay faîct de ma part. Au demeu- 
rant, sur l'advertissement que m'at esté donné du trespas du 
capitaine Camillo Sacchini, commandant h Meurs, j'ay voulu 
vous requérir vous vouloir informer de Testât en quoy se 
trouve ladicte place, qui y commande, s'il est homme bien 
asseuré, et s'il ne conviendroit y donner quelque changement, 
et de ce qu'en aurez trouvé m'advertir avecq votre advis. Et 
sur ce... 

Po8t date : J'escriptz aussy au capitaine Nicolo Basta pour 
avoir son advis sur le faict de Meurs. 

Aussi depuis, il m'a semblé que vous et le dict ehancellier 
pouriez différer votre allée à Dusseldorp, tant que les députez 
de TËmpereur arrivent, ou que vous ayez aultre ordre et 
instructions, endéans lequel temps sera pourveu à la nécessité 
dudict voyage. 

XX. 

Verddgo a Manspeli). 
(Audience, licLsse 296,) 

Rbeinberg, le 22 mars 1592. 

Excelentissimo Senor, yo e andado por estas guarnicîones, 
adonde ay mucho descontento y aparencia de desorden por 
falta de tener que comer, y el pagador no tiene dinero, y los 
capitanes verdaderamente an asistido à sus soldados lo que an 
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podido; e hecho venir en esta villa dos capitanes de Frisia para 
informarme de lo que por alla se pasa, y es de la manera que 
el conde de Bergues a dado â entendcr à V. E. y d mi; harto 
trabaxo es que en très anos que a que solicito aquello que es 
mencster para defenderse no ay poderle alcanzar; los capitanes 
y soldados pierden animo de ver la poca quenta que del pais 
y délies se hace; ya tengo por muchas avisado d S. A , à V. E. 
y à Monsieur de la Mota por que via se podia aver, que es por 
Bremen, 6 Hanbourg, 6 Oldembourg, porquc de aqui es impo- 
sible 6, k lo nienos, muy peligroso de perderlo todo; quanto à 
la salida deste reginiiento de Tassis fuera de sus guarniciones, 
se hara mal sin ser pagados los sueldos, y resolutamente me lo 
an dicho; de mi particular e dicho harlo en mis précédentes; 
no se que remedio tener ni como ayudarme; y la costa es 
grande por la mucha escolta que es menester para andar de 
un lagar à otro; en lo sucedido à Mastrique, que vera V. E. 
quanto es menester estar con cuydado y el tener la soldadesca 
contenta, 6, à lo menos, que no muera de hambre, porque les 
falta el animo, estando como estan, para defenderse y servir; 
si acasî el enemigo va â mi govierno, no se lo que tengo de 
haçer, por estar cargado desto de aca y orden de no pasar por 
aora alla ; pero, si V. E. es servido que vaya con que se me 
escriva que no se me puede dar ninguna asistencia, yo me yre, 
y me eneomendare à Dios, y hare lo que pudiere tomandole por 
mi amparo y testigo que e écho lo que c podido, y que con- 
migo se podia mas hacer que lo que se a hecho; y desto yo e 
hallado aqui quien me lo da firmado de su mano, en lo quai 
avia medio para asistirme, y ël lo aviso, y no quiso el secre- 
tario Cosme; sermea* fuerza juntar todas estas cosas autenti- 
camente y enbiarles al Rey, y, si no sirven para el remedio, 
serviran para mi descargo, pues no puedo haçcr lo que hace el 
duque de Cleves con su tesorero, que, quando desea tener 

a. Pour serame* 
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dineros, va à él con la espada en la ma no diciendole que le 
cortara la cabeza, si no se los da, y es fuerza darle en un papel 
algunos tallarcs que él quenta inuy à menudo, y luego da 
patentes para levantar gcnte; esto a sucedido mientras yo e 
estado en su casa; con harta mas razon podria yo hacer esto 
con el pagador, pues se a cobrado de los Hespanoles lo que yo 
les preste, y à mi no se me vuclve; suplico humilmente è V.E. 
mandar dar orden en esto y en que yo sea pagado de mis 
sueldos, 6 quitarme los cargos, porque yo no lo puedo mas 
sufrir sin perdcr y hacienda y honrra, y no c merescido yo 
este tratamiento. 



XXI. 

Verougo a Man.sfeld. 
[Audience j liasse 296,) 

Rheinberg, 22 mars 15912. 

Excelenlissimo Senor, esta manana e avisado à V. E. como 
avia hallado la soldadesca destas plaças del Rin y la necessidad 
que pasavan; los soldados desta me an dado Id memoria que 
va con esta; yo estoy informado ser mas que verdad lo que 
en ella signifîcan; suplico yo humilmente à V. E. sea scrvido 
mandar provcer lo mas presto que fuere posibic, sin olvidar 
lo que toca à mi govierno, principalmente en lo de la polvora. 

En este punto tengo avisos que el Emperador a enbiado à 
Duseldorp un corrco mandando que no aya mudanza en el 
govierno deste estado de Cleves, ni en la religion, hasta que 
alleguen sus embaxadores, pero que los calvinistas procuran 
que el duque de Dos Puentes venga à governar; y si ël vicne, 
V. E. se asegure de tener la guerra tambien en estas partes, 
porque él lo desea y le incitan los eneraigos â ello; la nego- 
ciacion del chauciller vendra muy à punto aora. 
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XXII. 



Mansfeld a Verdugo. 
(Audience, liasse 296, copie,) 

Braxelles, le 36 mars 1592. 

Monseigneur le Gouverneur, j*ay receu deux ou trois lettres 
vôtres par lesquelles j'ay veu bien particulièrement tout le 
discours de votre voyage et signamment de ce qui est passé & 
la court du duc de Clèvcs, en quoy vous avez procédé, & 
mon advîs, fort discrètement; aiant receu grand plaisir de 
l'entendre; et ne fauldray d*en avertir S. M. et S. A. leur 
envoyant copie de votre lettre et de celles que m*avez envoyé 
des princes et princesses dudit pays; estant bien marry, au 
reste, de n'avoir eu moyen, tel que je desirois, pour remédier 
aux nécessitez que vous alléguez, pour le défault de deniers 
auquel je me suis retrouvé, selon qu'il vous est assez manifeste 
et notoire; vous povant asseurer que, s'il y eut de quoy, je 
n'eusse failly & y pourveoir, tant pour l'affection que je vous 
porte que pour estre votre prétension si juste et raisonnable; 
mais vous scavez Testât auquel je suis demeuré â votre parte* 
ment, et, combien que depuis j'aye receu quelque provision, il 
fault considérer qu'ayant esté trois mois sans ung denier ou 
aultre assistence, la moictié de ce qu'on m'a envoyé a esté 
quasi consumée h l'entretènement et soustien de ceste charge, 
tellement que je me treuve bien en payne comme povoir 
satisffaire & ce que me reste pour donner quelque petit secours 
aux gens de guerre; vray est que S* M. me donne espoir d'en- 
voyer de brief quelque provision plus grande et, si tant est 
qu'elle le face, comme je ne double, vous povez estre seur que 
alors je ne fauldray de vous donner l'assistence nécessaire, et, 



( 219 ) 

cependant, je veulx espérer que ne fauldrez de votre part de 
m'ayder à suporter ce fardeau qui sera l'endroict, etc. 

P.S.—Vous ferez bien de m*advertir quelz sont les payements 
que prétendez vous estre deuz, en quoi ils consistent, d*où ilz 
sedoibvent prendre, et & combien ils peuvent monter, d'aultant 
que par vos lettres vous n*cn faictes aulcune signification par- 
ticulière, encores que vous vous plaignez en général de ce que 
n'estes satisfaictz desdits payements, pour lesquelz je ne puis 
vous donner appaysement sans seavoir quoy ni comment. Je 
vous envoyé cy joinctement quelques pièces qui doibvent estre 
mises entre voz mains. 



XXIII. 

Verdugo a Marsfeld. 
(A udience, liasse 296.) 

Maestricht, le 27 mars 1592. 

Excelcntissimo Senor, e vuelto à esta tierra, aunque tcnia 
harto que hacer en las de Gueldres, por entender que el ene- 
migo se tornava à juntar; si es asi, V. E. me créa que sera 
para Grave, ô para sitiarla, si se pone con fundamento en cam- 
pana, 6 para haçer un fuerte de la otra parte del rio y hacer 
con ella lo que hizo con Niemmeguen; tengo aviso que ay poca 
gente dentro para defenderla, el governador poca salud, y 
entre las companias pocos oficiales de servicio, y entre los 
soldados poco contento; e querido avisar dello à V. E. para 
con tiempo dar orden. 

Ë visitado las dos villas del Rin y las de Gueldres, y en todns 
e hallado algo que remediar; por no fastidiar a V. E. e ihfor- 
mado de todo à Juan Baptista de Taxis, que podra informar 
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desto à V. E., à quien suplico huinilinente acordarse una vez 
de mi y de mis necessidades. 

Tambien hize venir, por salir una vez del peligro de la 
reprehensîon que S. A. me podria dar por lo de mi goviernOy 
dos capitanes dél à la villa de Berchenrin, de quien e sabido 
que conviene que V. E. de luego orden en provision de dinero 
y polvora; yo les e instruydo lo que an de hacer y temer y 
esperar; espero a ver en todo hecho lo que V. E. me a orde- 
nado y lo que yo e podido en el govierno del Hey y, si para 
mas valgo algo, dandome con que salir de hosterias, servire 
hasta la muerte. 



XXIV. 

Verdogo à iMarsfbld. 
(Archives de t audience , liasse 297,) 

Maestricht, le 22 avril 1593. 

Monseigneur ; celle de V. E. de H* de ce mois ay receu hier 
en ceste ville, où suis esté ung peu mal disposé, comme je suis 
encores, mais, nonobstant cela, je me porte ce jourd'hui, Dieu 
aydant, vers Gueidres, d'où je suis apellé du chancelier pour 
les afayres de la province. Je suplie V. E. considérer que 
n'ay patrimoyne qui me puyse ayder à fayre la despence que 
je fais; j'ay asses à fayre de nourrir mes enfans; il fault que je 
m'ayde de mes gayges; le peu que V. E. a commandé qui me 
soit donné ce baste pour payer ce que doibs yci ; car allant par 
les champs n'est rayson que je soye mal acompagné, et V. E. 
scayt qu'ont pose mieulx au lieu de domicile que por hostele- 
ries; il me desplaist de donner cette fftcherie à V. E,, laquelle 
ne peux excuser, si n'est que V. E. m'excuse de mes charges 
et me remete à simple soldat, ce que seray contrainct de fayre 
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moy roesmes, si ne suis payé, nonobstant la bone volunté que 
j'ay de servir, et tant plus ayant V. E. la charge qu'elle a; mais 
je ne suis obligé k l'impossible; je suis esté tracté aultrement 
que je pense avoir mérité; quant à ceux de Groninguen, j'espère 
qu'ils auront reçeu les trois mille escus, car le pagador, qui 
est h Cologne, m'a dict avoir la charge de son maystre pour les 
envoyer; Fafaire est venu a tel poinct en mon gouvernement 
et les provisions viennent si tard que je crains que ceste année 
il aura peu & garder et prou voir; il n'a que trois ou quatre 
places qui se peuvent défendre; l'enemi avec gran esquipage 
dartilleric; si V. E. veult excuser la perte totale de mon gou- 
vernement et de Gueldres, sera plus tost pour le présent ave- 
ques gens que aveques argent, ce que V. E. n*a le moyen. 
J'ayme le service du Roy aultant qucung aultre; mais résister 
à ung camp enemi en places foybles, mal provues, et aveques 
soldats mal contens^ je layse juger à V. E. ce que je peulx 
fayre; moyenant que V. E. me le comaode, je me meteray en 
une place^ pour foyble qu'elle soit, et me fayrai tuer là pour 
achever une fois de sortir de tant malheurs; et pour ce qui 
pcult advenir, je suplie bien humblement à V. E. soit servie 
me fayre donner obligacion ou aseurance des trois mille escus 
et des douce mille florins, ce que V. E. m'a faict l'honeur de 
me prometre tant de fois de fayre; mes afayres sont venues en 
telle extrémité qu'il fault que je donne ceste fâcherie à V. E.; 
il suOt que je mete en hasard ma vie et honeur sans mètre 
aussi le pain de mes enfans, ce qu'ils auront bien afayre, k ce 
que je vois; au moins, de mon vivant, je les layse quelque chose 
aseuré, ce que j'espère que V. E. ne me niera, estant une chose 
si juste. Âtant... 
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XXV. 

Mansfeld a Vbrddgo 
(Archives de l'audience, liasse 298, minvte,) 

Broxellesy le i^ mai 1592. 

Monsieur le Gouverneur, j'ay reeeu les lettres du xxvui, 
ausquelles je respondray icy, ne sachant toutcffoîs que vous 
dire touchant le poînct dont vous vous plaingnez de ce qu on 
vous a laissé en votre gouvernement sans vous employer en 
aultre affaires, ne sachant à quoy cela peult tendre, attendu 
que je ne scay, ni quant, ny & quelle occasion qu'on vous en a 
a retiré, ayant de ma part faict toujours ce que je doibs à 
Taffection que je vous porte, par ou je ne puis comprendre le 
mescontement que vous avez du peu de provision que dictes 
avoir pour retourner en votre gouvernement, parce qu'ouUre les 
ni*" escuz que j'envoyai quelques jours y a pour la ville de 
Groningucs, j'ay depuis ce faict tenir aultres trois mille, et par 
dessus la provision que j'avois envoyé popr le paiement des gar- 
nisons j*en ay remis aultres xx*", dont les dix huict mille seront 
employés par delà, laissant à votre discrétion de juger si je 
vous fais petite part de ce qu'on m'envoye; n'ayant depuis le 
mois de janvier ença receu que cent mille escuz pour fournir 
h toutes les nécessités généralles de par deçà, qu'est tout ce 
que je vous scaurois dire quant à ce particulier, ne désirant 
rien plus que votre prospérité, bien et advancemcnt; et pour 
ce que vous vous plaignez de ce qu'ung aultre commande en 
votre gouvernement, commandement que dictes estre contre 
le slil ancien de la maison de Bourgogne, vous me ferez 
plaisir de vous déclairer plus ouvertement, affîn que l'enten- 
dant j*y puisse donner le remède que de raison je trouverai 
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convenir, parce que je n'entends ce que vous en vouliez dire, 
et beaucoup moins ce que vous requérez touchant d'estre 
adverli si vous estes deschargé de ceste province, ou non, ne 
sachant de laquelle vous vouliez dire, ny moins par qui ou 
comment vous en avez esté pourveu; comme aussi ne se 
trouvera que j*ay ordonné chose qui soit contre Tordre que 
S. M. ou S. A. peuvent avoir donné tant par delà qu'aultre 
part; aussi ne trouvera l'on poinct que j*ay oncques prétendu 
de changer ou promouvoir aulcung gouvernement donné à 
quel qu'il puisse estre, qui me faict vous requérir de nouveau 
desclairer plus particulièrement les polncls couchés par votre 
dicte lettre, parce que je n'en puis bonnement comprendre ce 
que vous pouvez inférer par iceulx, pouvant assez avoir cogneu 
par mes actions passées l'effect de ma bonne volonté, que je 
continuerai soustenir en votre endroict aullant comme mon 
affection et vos mérites le requièrent. 

Po8t date : Quant à ce que demandez d'estre adverly si 
vous estes deschargé du gouvernement ou non, je ne scay de 
quel gouvernement voulez dire, et par dessus ce vous scavez 
que je ne puis changer ce que je n'ay pourveu. 



XXVÏ. 

Verdugo a Mansfbld. 
{Archives de ^audience, liasse 298,) 

RheÎDberg, le 12 mai 1591 

Monseigneur, le personaige que j'avois envoyé vers V. E. 
s'est perdu en chemin et perdu ce qu'il a voit, sans quatre 
lettres de V. E. que jeta en un fossé; les deux sont de 3 et 
25 d'apvriJ, et les aultres deux du premier de may; je ne scay 
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que respondre, si non que je me suis toutle ma vie évertué de 
monstrer désirer eslrc homme d'honneur etfidel serviteur de 
V. E. Je ne manqueray à la fin de ma journée de faire le 
mesme ; si je me plaings, n*est à tort, car je n*ay vescu en mes 
chargcs,sinon demes gaiges, et ne les ayant, je ne peulx vivre. 
S. A. m*a thiré de mon gouvernement, m'a enchargé le camp, 
m*a commis en ce quartier de Gueidres par ses lettres 
escriptes à touttes les villes, et V. £. aussi a adjousté les 
siennes. Ce que je demande est scavoir si je suis deschargé de 
Gueidres, allant en mon gouvernement, ou non, car S. A. ne 
m'escript, sinon que je me retire en mes charges, pensant que 
j'estois en Bruselles; je le suis de ce pays de Gueidres jusques 
à ce que je soie deschargé; V.E. scait que ne venois voluntiers, 
mais, puisque j*y suis et accepté partout, charge mérite des- 
charge ; telles choses ne se peuvent bien addresser en devi- 
nant; il faull parler clair ; j'ay escript le mesme à S. E. Quant 
à ce que je me plaings qu'on me traicte contre la costumbre 
de la maison de Bourgogne et qu'on veult que je ne commande 
ceulx que viendront me secourir en mon gouvernement, j*en- 
tens, pour qui veullent parler : si j*ay obéi Monsieur le comte 
Charles (1), auhrefois, a esté par courtoisie, et le service que 
je doibs à sa personne et à sa maison, ne le doibs à nul aultre ; 
sinon que j'entens que chascun face selon sa charge ; quand 
je seray en Frize, me tiendray comme capitaine ou colonnel, 
point comme gouverneur ; de mu vie et de mon bien qu'on 
face ce qu'on vouldra, mais l'honneur, je le vouidrois garder 
pour moy, aultant qu'il plaira à Dieu ; quant à me prouvoir 
pour vivre, je n'ay moins mérité que Rives en Flandres et 
aultres qui sont payez ordinairement avecq augmentacîons des 
gaiges, et ne pense qu'ilz ont plus de peine ou de mérite que 



(i) Au siège de Locchem^ en i582. (Voy. plus haut, pp. 54 et 
suiv.) 
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moy ; le service que j'ay faict, devant la venue de V. E. au 
gouvernement, estoit si bien au Roy que pour le présent, de 
manière que je perderois le tout, si S. A. ne retournoit au 
gouvernement, du temps de qui j'ay employé ma vie et biens 
pour bien servir, comme je désire faire en temps de V. E., si 
j'avois le moyen, sans lequel je serviray très volontiers de sol- 
dat, mais point avecq aullre charge que celle que ma personne 
peult satisfaire. Quant k l'argent que V. E. a envoyé pour 
Frize, je croy que n*est party encoires de Coloigne; au moings, 
hier au matin, ne l'cstoit point; mais on le préparoit pour l'en- 
voyer. V. £. dict avoir envoyé à ceulx de Groningen trois 
mil escuz ; eulx m'escripvent, ce que V. E. verra par la copie 
icy joincte, qu'on faict bien au contraire de Tordonnance de 
V. £. ; aulcnnes fois telz affaires se gaslent et le service du Roy 
palisty quand un jeune homme, comme le filz du pagador^ se 
inesle de ce qui ne le touche. V. E. m'escript que j'ay en 
Frize six compagnies de chevaulx ; il n'a que trois, mais un 
peu plus complètes que celles de Brabant, nonobstant que 
les deux en sept ans n'ont receu un patard du Roy, car j'y tiens 
la main. Quant aux quattre régiments d'infanterie, V. £. se 
doibl souvenir que douze enseignes sont par delà pour se 
refaire, six de Monsieur de La Motte et six miennes, les- 
quelles j'entens que sont allez en France, qui est un peu loing 
de Frize, la reste des enseignes walonnes qui sont demeurées 
en Frize très mal complètes, s'enfuyans les soldats de pure 
misère; la distance qu'ont à garder est longue, et les villes 
foibles; et par ainsi il fault que j'employe beaucoup des gens 
pour les garder et supler leur faiblesse avecq des hommes ; 
telle garnison a bien mille et trois cents soldats dedans et plus 
encoires; n'a point trop si l'ennemy vient avecq tant d'artille- 
rie, comme on dict. En cas que V. Ë. me descharge de ce pays 
de Gueldres, je me tiens pour me deschargé de GroU et 
firevordt, places importantes, sortissantes de Gueldres; je 
supplie V. E. commander qu'elles soyent pourveues de gou- 

15 
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Terncur et moyens pour se défendre. V. £. commande au 
comte Herman et moy ne donner riens, n'employer decestuy 
argent qu*y vat pour le présent, que pour les soldats ; et par 
une aultre lettre V. E. commande que le comte Herman doibt 
avoir quatre mil escuz, ceulx de la ville de Groningue trois 
mille escuz et aultres deux pour pouldres; de iSOOO res- 
tera bien peu ; pour ma descharge convient espécifier le 
tout, et supplie à V. E. vouloir escrire un mot à ceulx de Gro- 
ningen d'excuse pour les grandes promesses qu'on les a faict; 
au moins que ne me demandent k moy ; ce que je ne suis 
culpable, ne peulx remédier (i) 

P. S. — Monseigneur, je ne scay que pagador ou aultres 
ont adverli et escript aux garnisons de ce quartier que je leur 
aye osté leur argent pour l'envoyer en Frize, ce que leur a 
causé grand mécontentement,, suppliant très humblement h 
V. E de les pourvoir, s'il est aulcunement possible; aultrement, 
je prévoy un terrible désordre. 



XXVII. 

Vebddgo a Mansfeld. 

(Archives de L*audience, liasse 298.) 

Rheinberg, le 25 mai 1592. 

Monseigneur, les divers avis que j*ay jusques oires de l'as- 
semblée de l'ennemy disant les uns que c'estoit pour assaillir 
le pays de Gueidres, aultres, la Frize, m'ont faict demeurer en 



(i Cette lettre renfermait une autre du magistrat de Groningue 
du U avril. 
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ce Heu pour estre taot plus à la main et avoir l'une desdites 
provinces à la droicte et Taultre à la gauche; aussyay mande 
trois ou quattre fois à Monsieur le comte Hcrman de Bergbes 
qu'il se debvoit avecq quelques gens approcher de Groll et Bre- 
voird, espérant que. entretant que venissc, V. E. seroit servie 
me mander la responce que si, en passant le Rhin, j'estois des- 
chargé de ce pays de Gueldres; et jusques maintenant, ny de 
la responce de V. £., ny de la venue dudit seigneur comte, ay 
eu aulcune nouvelle, ne pouvant imaginer pourquoy. Mainte- 
nant suis certainement asseuré que Tennemy thire vers Frize 
avecq un train de 50 à 60 pièces de batterie; les places que je 
craignois le plus sont Groll et Brevord, distantes à cinq ou six 
heures de chemin d'icy; je cognois fort bien les dangiers et 
remèdes qu'il y at, mais Timpossibililé ne me permect de les 
pourvoir, comme ont de besoing et le vouidrois; si l'ennemy 
vat à Steenwycq, comme le bruict court, et je le crois, j*espère 
que V. E. verra qu'il y trouvera résistence, car le gouverneur 
et moy schachans que deloing temps il Ta fort mepascé, Tavons 
tellement pourveu que pourra soustenir quelque temps, et n'y 
aura du costé qu'on le peult battre l'empeschementdes maisons 
et murailles qu*avoità Deventer; s'il s'attacque à Coevorden, y 
trouvera pareille résistence et non moindre réparation; et pour 
remédier aulcunement aux dangiers des aultres places et me 
pouvoir tant plus esvertuer, ay, despuis que je suis icy, sup- 
plié V. E. diverses fois me vouloir favoriser et avecq une petite 
troupe de cinq ou six cent piédtons et cent ou deux cent che- 
vaulx, et n'en ay oncques eu la moindre responce. V. E. se 
peult bien asseurer que je ne veulx espargnier à ma vie et mon 
sang pour faire ce que cumplira pour le service de S M. et de 
V. E., à laquelle plaira se souvenir de ce que j'ay tant de fois 
et si iraportunement remonstré à S. A. et à V. E. estre si néces- 
saire en mon gouvernement, l'asseurant qu'en aurons pluslost 
faulte que de l'argent, et remectant aussi à la bénévole considé- 
ration de V* E. avecq quelz moyens particuliers me peulx 
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trouver icy, suppliant qoe son bon plaisir soit m*avoir en favo- 
rable souvenance et mander ma responce pour le faîct de la 
descharge du pays de Gueldres. Et atant, etc. 

XXVIII. 

Verdogo a Manspeld* 

{Archives de l'audience, liasse 29S.) 

Rheinberg, le 28 mai 1592. 

Monseigneur, trois lettres de V. E. m*a porté un mien lacquay 
de 13 et de 16 et 17 de ce mois, et nonobstant qu'elles m*ont 
donné peu de consolation au regard des afaires de par deçà, si 
est que ce que le porteur m'a dict de bouche de Findisposition 
de V. E., m'a donné assez de paine, n'ayant sceu paravant avoir 
esté telle; je rends grâces h Dieu que V. £ se trouve mieulx, 
et prie à sa divine majesté veuille donner à V. E. parfaicte 
santé avecq repos et contentement; respondray aux trois lettres 
en peu de paroles pour ne donner faseherie à V. E. et dîray 
que 500 hommes que je demandois, c'estoit bien peu de gens 
pour résister à un camp ennemi et défendre la Frise et la 
Gueldres; mais, puisque les affaires du Roy sont réduictes à 
tels termes, il fault avoir pacicnce; quant aux gens que j*ay en 
Frize, je les ay desja déclairé amplement à V. E.; quant aux 
municions de guerre et aultres et pour la fortification des 
villes foibles, diray que j'ay faict, tant envers S. A. que Y. E., 
le debvoir d'un fidel vassal de sou Roy et serviteur de mes 
supérieurs, ayant dépendu en messagiers et personaiges que 
j'ay envoyé en court pour ce faict plus quej'ay receu en quattre 
ans, ne de S. M., ne d'eulx, comme je donneray bien souffi- 
santc informacion, ne schachant avoir receu, ne de merced, ne 
de ayuda de costa, ung patard pour les commissions estraor- 
dinaires de guerre qu'on m'a employé; et me déplaist que V. E* 
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me reprend touchant les fortifications des places, ayant faict, 
en celles qui sont fortifiables, si bien mon debvoir que je ne 
méritois repréhension; les aultres, il les fauldroit replanter es 
aultres asietes et avoir la bourse royale pour les bâtir de nou- 
veau; contre la baterie de cinquante pièces que Tennemy a eu 
Tan passé et a pour le présent devant Steenwyck réparations 
se sont faicles, mais point telles que soyent sufisanles à telle 
furie. V. E. est accoustumé de dire qu*à bien faire n'a point 
repenlance; il est ainsi. Monseigneur; mais quand le gré est tel 
qu'en lieu de remerciement on a blasme, faict mal à ung cœur 
d*ung homme de bien. Steenwyck est réparé, Coevorden est 
fortifié tellement que n'a cousté au roy riens, et, à ce que je 
croys, se défendront tellement que V. E. aura satisfaction; 
Fassistcnce que j'ay eu de la court pour les aultres places est 
que ayant ordonné au recepveur de Lingen de payer quelques 
maçons et charpentiers pour la fortification, ceulx de la 
chambre des comptes ne le veuillent passer en compte, brouil- 
lant les affaires de telle façon que je crains que le lieu se per- 
dera, prétendant le comte Maurice l'avoir pour luy à cause de 
la doonaçion que les Estais ont faict à son père. Le drosaart a 
fortifié le lieu, le mieulx qu'il a peu et sceu faire; et l'ay faict 
donner oultre sa compaignie deux aultres, mais les montaignes 
dominent si fort que la place est foible avecq tout ce qu'on a 
faict. 

Quant au faict de Camille, V, E. a plus que raison d'escripre 
de luy ce qu'elle m'escript, mais S. A. par diverses fois Ta faict 
le mesme commandement et n'a voulu obéir ; j'yrois auprès de 
luy, mais je me treuve au lict avecq telle indisposition que ne 
le pourray faire; il se porte assez mal et crains qu'il ne la fera 
longue; il fauldra aller avec luy doulcement, de poeur de pis; 
je lui ai envoyé la lettre de V. £. et l'ay prié m'envoyer ung 
gien confident, avecq lequel traictcray ce que V. £. me com- 
mande, et adverteray de la responce et des aultres particula- 
ritéz que V. E. me ordonne par ses lettres. 
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Quant à cculx de Groningen, ils ont très grande raison de se 
plaindre, n'ayant receu un patard de ce que V. £. dict avoir 
envoyé pour les pauvres de la ville, et le pagador de Frize dict 
ne l'avoir receu; pour ce faict, je ne scay quand l'argent est 
party de Coloigne,mais j*asseure à V. E. n'cstre arrivé là, le 23" 
de ce mois, et, quand le seroit, ne Tune ne l'aultre somme n*est 
tant suffisante que en tant de temps les gens de guerre pou- 
voyent estre entretenus et les villes fortifiées et amonicion- 
nées pour atendrc et résister un camp enemy; quand je seray 
auprès ceulx de Groningen, je ne scay quelle excuse faire aux 
grandes promesses qu'on les a faict h mon retour; quant à la 
pouidre qu'ilz demandent, V. E. s'a mis en ung grand labirinte ; 
car avecq cent mille cscuz ne se pourra payer ce qu'ils ont 
donné en douze ans que la guerre dure à lentourde leur pays 
et ville; ils ont mes ordonnances signées de ma main par 
lesquelles se voira ce qu'est; en Frize, Monseigneur, on est 
plus souvent aux mains avecq Tennemy que aultre part, et se 
dépende de la pouidre en quantité, et de mon temps et aupa- 
ravant avons esté très mal assisté de la court; je prie Dieu que 
tout se porte bien au moings; nonobstant mes calumniateurs, 
je responderay honorablement de mes actions avec sa grâce 
divine; mais le traictement qu'on m'a faict est tel que seray 
conlrainct user des remèdes pour ma descharge peu agréables 
pour aulcuns. 

P, S. — Monseigneur, nonobstant les ordonnances de V. E. 
touchant le différent d'entre les deux collèges de Ruremonde,* 
le chancelier se plainct que cculx de la chambre des comptes 
ne veuillent obéir; c'est un grand escandale que ceulx du pays 
et les voisins ont à murmurer, et vient déservice au Roy ; je 
supplie à V. E. vouloir mectre la main et reprendre ou 
chastier ceulx qui sont cause. Je ne sais encoires si je suis 
deschargé de ce pays de Gueldres. Je n*ay aultre patente que 
les ordonnances que j'ay de S. A. et V. E.; j'ay eu aultrefois 
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patentes de ces places du Rhin (i), et on les a pourveu en 
aultre sans m*advertir, de quoy est procédé la perte honteuse 
des forts et de tant d*artillerie qu*y a volt dedans; je ne peulx 
estre partout; feray ce que je pouray^ suppliant V. E. ne me 
culpcrdece qu'il adviendra,puisque ne peulx faire Timpossiblc; 
je travaille plus que je peulx porter, sans estre assisté comme 
je pense avoir mérité. 



XXIX. 

Vbrdugo a Mansfeld. 

(Archives de C audience^ liasse 298,) 

Rheinberg, le 29 mai 1592. 

; Monseigneur, j*ay hier oublié de dire a V. E. que des iOquin- 
taulx de pouldre qu*icelle a commandé m*estre délivrés en 
Ruremonde, n'en ay encoires eu aultre nouvelle, et néantmoings 
que seroil bien peu au regard de la grande disette qu'on en at 
partout; en pourrois toutefois remédier aux places de Grol et 
Brevord, desquelles Tune en sera forte et Taultre défencible, 
combien grande soit la nécessité qu'il y en at; et aussy le 
debvoir que les gouverneurs et capitaines font pour s'ayder à 
eulx mesroes, s'engaigeans jusques à leurs chemises (avecq 
révérence de parler) et robbes de leurs femmes; pourra V. E. 
voir des billetz cy joinctz des gouverneurs d'Oldenzel et dudit 
Grol; et aussy de celui d'Oldenzel, que le pays de Munster 
semble vouloir ouvertement contrarier à la neutralité et bonne 
voisinance qu'on a toujours tenu avecq eulx; et supplie ires 



(i) Voy. plus haut, pp. 95 et 102. 
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humblement à V.E. d'y prendre la considération y requise et me 
commander son bon plaisir en cest endroict; l'argent que 
devoit ja estre en Frise n'y estoit encoires arrive le 26 de ce 
mois, et craings que n'ayt eu quelque malencontre, et, devant 
qu'y vienne, sera en grande partie dépendu. Le bon plaisir de 
V, E. sera d'avoir en favorable souvenance de commander 
pourvoir de nouveau avecq la première commodité que V. Ë. 
en pourra avoir. L'cscolte que j*avois demandé de mon gouver- 
nement est arrivé à cest instant, et me parlerai tout k Theure; 
elle m'at aussy apporté nouvelles que l'ennemy assiège Steen- 
wyck avec une grande furie, comme V. E. en partie pourra 
voir dans aultre billet du gouverneur d'Oldenzel cy joinct (1 ), 
A tant. 

P. 5. — Monseigneur, depuis avoir escript ceste le capitaine 
Camille m'at envoyé deux gentilshommes avec lesquelz ay 
négotié ce que V. E. m'a commandé; ilz m'ont respondu de la 
part de leur maître que, quand V. E. sera du tout bien 
informé, que espèrent que icelie trouvera que les affaires ne 
sont si grandes comme on les a donné à entendre à V. E. 

XXX. 

Vkrddgo a Mansfeld. 
{Archives de l'audience ^ liasse 305, chiffré.) 

LÎDgen, le 14 janvier 1593. 

Monseigneur, à cest instant reçoys advertissement que l'en- 
nemy marche avec force cavallerie et infanterie et une grande 
quantité de chariots avec victuailles et amonitions vers icy 



(i) Deux billets du gouverneur d'Oldenzaal, Gaspar Van Boet- 
boerch, et datés du 28 mai, sont joints à cette lettre. 
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ou Oldenze); s'il est si fort, coididc dict, ii ne vient pour 
revictuailler seulement Couvorden et Otmersuna, mais pour 
faire les effects dont autrefois ay adverti à V. E., ou se mectre 
devant Tune des dictes places, h Tayde de la gelce que porte 
partout, lesquelles et les auhres que restent sont assez faibles 
et à grande payne pourveues suffisamment de gens de guerre 
et mal munîcionnés, oultre que les Allemans, soubz prétexte 
du payement qu'on faict à ceulx du Rhyn, sont assez mal con- 
tents, encoires que ne soyent si déréglés, pour estre meslez 
avecq les auitrcs nations, que les faict aulcunement tenir en 
debvoir; de joindre quelques troupes pour faire teste à Ten- 
nemy, ne m'est au monde possible, à cause du peu de gens que 
j'ay, et ne me pourrai ayder de la troupe qu'est à Groeningen; 
et son intention, selon que je suis adverty de tous costez, est 
de nous chasser oultre le Rhyn, devant que nos gens se puis- 
sent joindre baslans pour les combattre et se mectre en 
campagne; en ce que nous pourrons faire pour nous maintenir 
et défendre, V. £. se peult asseurer qu'il n'y aurat faulte; si vat 
& Groningen, je suplye à V. E. de regarder la carte de ce pays, 
et trouvera que du costel de la Drente se pourra retrancher 
avecq peu de difficulté, de Tune rivière à l'autre, tellement que 
sera presque impossible le pouvoir secourir ; et le remède 
qu'il y at à tout est de se faire maître de la campagne, et si on 
avoit quelque peu de forces; cependant que notre camp se 
puisse joindre, il conviendroit prévenir l'ennemy en cela et 
mectre quelque petit camp volant au mesme lieu, ou Tendroict, 
la place que lennemy voudrat attacquer ; ceulx de la ville 
m'ont demandé les jours passés quelques gens; je les ay 
envoyé, aullant qu'il mat esté possible tirer de ses garnisons, 
et moy ny suis allé n'ayant icy personne pour conduyre ceste 
province, et voyant les Ailemans et aultres nations de mau- 
vaise volunté, craindant aussy que par desgelées ou aultre- 
ment n'en pourrois sortir, quant de besoing seroit; mais les 
deux frères, Messieurs les comtes Herman et Frédéric de Ber- 
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gbes, y soQt; et se peult asseurer V. E. que, nonobstant que 
sont justement desgoutés et mal contens, que ne laisseront de 
faire le service du Roy, tout ce que les sera possible, jusques 
à perdre leurs vyes ; je supplie très bumblement à V. E. vou- 
loir envoyer en diligence quelques troupes de gens par deçà 
pour m*en servir tant au renforcement des garnisons que 
aultremcnt, et d'envoyer aussy quelque commissaire, ou bien 
authoriser les consaulx provinciaulx, comme par aultres ay 
supplyé V. E., de informer sur mes actions pour ma des- 
charge, et qu'on sache coment me suis conduit, pour cstouper 
la bouche à ceux qui me vouidriont blasmer à tort, car, si tous 
les accusés estiont coulpables, on trouveroit bien peu des 
innocens; je supplie aussi h V. E. estre servie de comander 
qu'on ne me face Taffrente de vendre mes meubles à Luxem* 
bourg si honteusement, puisque ne couste a icelle qu'une 
parole; au moins que ne soit faict durant les trois mois qu'on 
m'at donné terme par la sentence de dire mes raysons d'oppo- 
sition, comme aperl par la copie cy joincte; non que je veuille 
dire qu'on le faict par injustice, mais avoir observé et suivy les 
placars de mon Roy, ordonnances de mon général, et toutes 
anciennes coustumcs, mcsmes l'instruction que l'auditeur, qui 
pour le présent est icy, at de la court (1). 



(1) Au sujet de cette saisie des biens de Verdugo, faite par ordon- 
nance de justice, et des circonstances qui la provoquèrent, voir, dans 
la même liasse, Tarrét du conseil privé du 21 novembre 1592. En 
i 58S, pendant la campagne du Rhin, Verdugo avait confisqué dix 
tonneaux de vin d'un négociant de Cologne, nommé Albin Walraff. 
Walraff protesta contre cette saisie, qu'il déclarait Illégale, et obtint 
d'Alexandre Farnèse, le il novembre 1589, une ordonnance qui 
enjoignait à Verdugo de lui restituer la valeur de son vin, soit 
251 1 tbalers de 30 patards. Verdugo ayant tardé à s'exécuter, Wal- 
raff obtint des lettres de commandement sur ses biens et ceux de sa 
femme; Verdugo y fit opposition, déclarant que ces vins étaient de 
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P. S. — Je suis marry qu'il n'ai pieu à V. E. me permettre 
que pour ung mois me puisse transporter par delà pour donner 
ordre à mes enfans, les voyant desja à Thospital et tant plus, 
puisque n'ay les gages asseurez de quoi m'entretenir avecq la 
charge de la dépense qu'un gouverneur est tenu de faire; de 
ma personne serviray bien volontiers, mais poinct de ceste 
façon, s'il plaist à V. £. 

. Depuis cette escripte, ay receu Tadvertcnee que Tennemy se 
retire chascun vers son quartier, ayant laissé ce qu'amenoit à 
Couvorden et Otmersum avecq bonne quantité des eschelles, 
selon que les espies me disent. 



XXXI. 



Vebdugo à Mansfeld. 



(Archives de l'audience, liasse 305, chiffre,) 

Lingen, le 28 de janvier 1593. 

Monseigneur, par diverses fois ay escript à V. £. les prépa- 
racions que l'ennemy faict pour assaillir ce pays au printemps 
qui vient; pour l'obligacion que j'ay tant au service de Sa 



bonne prise; Walraff, de son côté, en appela au conseil privé, qui, 
par son arrêt du SI novembre, admit Verdugo à faire la preuve de 
son dire, mais ordonna, d'autre part, de passer outre à la vente de ses 
biens. Je ne connais pas la suite de cette affaire, qui dut indisposer 
davantage encore Verdugo contre Farnèse. 

Cf. les lettres à Mansfeld, du II février 159S (liasse 295); du 
24 janvier 1593 et du 6 février 1593 (liasses 305 et 306). Verdugo 
y exhale sa colère contre celte sentence qui devait le réduire à Pex- 
tréme misère. (Voy. plus loin la lettre du 6 février 1593.) 
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Majesté que de V. £. ne peulx laisser d'adverlir derechief V. E. 
sincièreirient et fidellement, comme je doibz, que la princi- 
fralle cause que meut l'ennemy de se faire maitre de ce pays de 
par deçà le Rhin, est pour s*ayder des gens de guerre qu'il at 
icy contre nous, tant en Frize que Overyssel, et faire la guerre 
ou en Flandre ou en Brabant tant plus librement; et sur le 
serment que je doibz au Roy, puis asseurcr V. E. que Fennemy 
at en ces provinces et places voysines de six à sept mil 
hommes de guerre, desquelz il n'aura point afaire d'ung seul 
homme, si nous sommes chassez de ce peu qui reste, oultre 
ee qu'il pourra augmenter davantaige des contributions qu'il 
lèvera en ces pays, l'ayant libre; je ne doulte qu'il n'aura faulte 
d'aulcuns qui diront que j'escrips cecy à V. E. pour estre main- 
tenu en ce gouvernement ou commandement de ces gens de 
guerre; je le fays pour Tacquit de mon debvoir et pour estoup- 
per la bouche à telz ; je supplie bien humblement à V. E. de 
commectre quelque aultre au gouvernement du pays et com- 
mandement des gens de guerre ; que je serviray de bonne 
volonté de soldat simple; et je diz encoires que si V. E. veult 
conserver le Brabant, mesmes la ville de Bruxelles, qu'il con- 
vient maintenir la guerre par deçà, car Tennemy ne peuU 
faire camp formel par delà sans les gens qu'il a icy; et en cas 
que V. E. se résolve à la faire, il est plus que temps que les 
préparacions de vivres et d'aultres choses se facent; car ne se 
peuvent faire en haste en ce pays pauvre et ruyné; pour lequel 
effect nous est très nécessaire entretenir en amitié et dévotion 
le conte Jehan d'Oldenbourg, unicque passaige et appuy que 
avons pour nous pourveoir, car ne fault rien attendre de ceulx 
de Munster, puisque par les actions, parolles et placcars ceulx 
de la Rt.*gierunge monstrent assez en estre très mal affectionnez 
ou alliez avec l'ennemy, ce que je croys plus tosl; bien est vray 
que avecq les villes dudit pays je m'accorde assez bien, les* 
quelles toutefois ne sont point sulïïsantes pour nous pourveoir, 
car il fault aussi bien que les provisions les viennent d'Emden 
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et d'Oldenbourg que pour nous; il m'a fallu faire la mesnnc 
dëffence que ceulx de ladite Regierunge jusques aultrc ordon- 
nance de V. £. Ledict seigneur conte d'Oldenbourg m'a mande 
hirr que ceulx de Bremen et les contes d'Oistfrize se mectent 
en armes et qu'il soupçonne esfre contre luy, tant a cause de 
la sentence qu'at esté donnée au conseil privé en sa faveur de 
ia seigneurie de Jeveren, comme aussi pour la seigneurie de 
Cnyphuysen quMl a gaigné par procès à Spiers, et crains quils 
auront quelque assistence de Tennemy, et tacitement me donne 
ledict seigneur conte à entendre si en tel cas je luy donneray 
assistence, si luy me la demande, ou si l'on luy faict la guerre; 
je supplye à V. E. me commander comme me doibz reigler ; 
bien diray que ung tel vassal de Sa Majesté et ung tel pas- 
saige nous est très nécessaire en tout temps pour le service de 
Sa Majesté; en cas qu'il plaise à V. E.que quelque préparation 
se face, la supplye aussi que le commissaire Roberti soit ren- 
voyé avec moyens et le plustost sera le meilleur. Je ne peulx 
aussi celer h Y. B. que ces seigneurs contes de Berghes se 
ressentent d'avoir mis le conte Frédériq en charge et des- 
pence^ et après, estre cassé si peu honorablement, et avecq si 
peu de réputation, perdant crédit vers les soldatz qu'il avait 
désia levé; et ses amys et parens sont personnaiges d'honneur, 
de valeur et de mérites. J'ay désia escript h V. E. que sans 
faire nulle despence au Roy on les pourra contenter en luy 
donnant mon régiment ou celui de Tassis; s'il n'est point 
avancé, Y. E. s'asseure qu'il s'en yra à sa maison ou hors du 
pais; bien pœulx je asseurer qu'il sera toujours serviteur du 
Roy, en quelque lieu qu'il soit; par commandement de feu 
Son Altesse les ay amené au service de Sa Majesté et entre- 
tenu huyt à neuf ans le mieulx que m'at esté possible; de six 
frères que sont venuz au service de Sa Majesté en ce gouver- 
nement, les trois sont ja mortz à guerre, et des trois qui res- 
tent, les deux ont esté blessez; par là se cognoist leur bonne 
volunté et valeur. Quant à la soldadesque d'icy, ayant esté trois 



( 238 ) 

semaines sans argent et moyen de vivre, V. E. peult consi- 
dérer en quel estât qu'elle est; il me les fault donner le peu 
de provision de pain que nous avons aux places; sans cela 
tout yroit en désordre; j'ay aussi adverty à V. E. qu'il seroit 
nécessaire de les faire passer monstre et renforcer les compa- 
gnies, mais, si par après on ne continue à les entretenii*^ tout 
sera sans aulcun fruict, car, leur faillant les moyens de vivre, 
s'enfuyrout aussitôt. 

Je supplie aussi V. E., pour amour de Dieu, que commissaire 
soit envoyé par deçà pour cognoistre de mes actions passées 
et présentes, pour la descharge de mon honneur, ce que V. £. 
peult faire sans despence, commectant les consaulx du Roy de 
ce gouvernement ou quelque aultre qu'il plaira à V. E. Au 
reste, comme j'ay escript à V. E. et k Messieurs des Finances 
qu*il est nécessaire de faire à ce chasteau une porte et pont de 
secours, et que le receveur déclaire ne pouvoir payer la 
maînœuvre sans expresse ordonnance desdites Finances, et 
que tarde beaucoup de venir, supplie bien humblement 
à V. E. commander que le dit ordre lui soit au plustost envoyé 
ou que j'en soye deschargé. 



XXXII. 

Verdugo a Mansfbld. 

(Archives de l'audience^ liasse 306.) 

LingeD, 6 février 1593. 

Si pour les dangiers des chemins et la crainte que j'ay que 
la pluspart des lettres se perdent, je suis trop importun h 
V. E., la supplie bien humblement nie le vouloir pardonner. 
Car, comme je voy que le temps s'écoule et que Tennemi se va 
préparant, ne peulx laisser dire derechief à V. E« qu'il est 



( 239 ) 

plus que temps, si icelle vcull amasser gens par deçà, de com- 
mander que iceux se commencent faire, car icy au pays^ estant 
entière ruyne, n'y a riens ; et y fault que tout vienne parla voye 
que j*ay cscripr à V. E. par aultres miennes; et si on n'y 
pourvoit de bonne heure, V. E. se peult asseurer qu'on s'en 
trouvera après en très grande paine et difficulté^ car à la baste 
il n'y aura riens à recouvrer ; j'entens aussi que les compagnies 
allemandes et wallonnes qui sont sorties d'icy ne sont encoires, 
ny armées, ny renforcées, au moins, celles de mon régiment; je 
supplie V. E. de vouloir considérer avecq quel fruîct ils pour- 
ront retourner par deçà, si V. E. n'y ordonne aultrement. 

Je ne me peulx aussi contenir de me plaindre de ce que 
ceulx du conseil privé usent en mon endroict, m'ayant con- 
demné de payer à un marchand ses vins, que selon les vieux 
placards, stile de guerre et ordonnance de l'Amirauté ay donné 
de bonne prise; j'ay en cela suivi l'auditeur, qui devant la 
prise desdits vins avait esté icy; et après sa mort mesme 
addressé au feu S. A, qui m'a commandé le mesme; et par 
rinstruclion et ordonnance que l'auditeur Salinas a depuis 
envoyé à celui qui at esté commis par deçà à Testât d'auditeur 
est porté et lui scmblablement enchargé le mesme, oultre que 
je peux prouver que ledict conseil privé a aultrement jugé 
deux procès de même nature, Tungen faveur de Monsieurd'Aren- 
berg et l'aultre en faveur de Madame de Billy. Je suplieV. E. 
considérer de m'en resentir, non pour la valeur, mais pour 
ma réputation qu'y va, et certes, quand ce ne seroit que pour 
mon degré, me semble que Ton me debvroit supporter plus- 
tost en mon droict que à ung marchant banqueroutier, et si ce 
n'estoit pour la révérence et respect qu'on doibt porter à ung 
fi vénérable collège, j'en feroys aulcuns rougir de honte. Au 
reste, comme j'entens que le lieutenant colonel de Monsieur de 
Billy, qui a esté gouverneur de Zutpben, est en court pour 
donner sa descharge, supplie V. E., qu'en ce qu'il se vouidra 
desjcbai^r sur moy, que j'en puisse estre ouy. Atant... 
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V 

XXXIII. 

Verdugo a Mansfeld. 

{Archives de l'audience, liasse 509,) 

Grooiogue, le 5 mai 1593. 

Entre aultres faveurs que j'ay receu des secrétaires de feu 
son Altesse, celle cy a este singulière, qu*ayant diverses fois 
remontré à son dite Altesse comme entre toutes aultres ma 
compaignie de lances restoil seule, sans estre advantagée pour 
en recognoistre y récompenser en partie les bons services des 
personnes qualifiez et bénémérités qu'en icelle sirvent à S. M., 
et que sondite Alteze y ayant pourveu et ordonné aux secré- 
taires en ma présence de faire la despesche, ne les a jamais 
plu, au regard de l'affection que m'ont porté, de le faire, de 
sorte que madicte compaignie est encoires au mesme estât, et 
d'aultant que je peulx asseurer & V. E. qu'elle a faict à sa 
Majesté aultant et plus de service qu'aultre que peult avoir en 
ce pays, et qu'il y al en icelles des personnes nobles et de 
valeur, dont aulcuns m'ont servi de paige, ne peulx laisser de 
supplier très humblement à V.E. d'estre servie de commander 
que pour neuf ou dix places tant seulement tel advantaige 
soit donné, comme le bon plaisir de Y. E. permectra. Atant. 

XXXIV. 

Verdugo a Mansfeld. 

(Archives de l'audience, liasse 311.) 

Groningue, le juillet 1593. 

Par mes précédentes ay supplié V. E. pour estre excusé de 
la maniance et disposition de l'argent du Roy, qui sera dores- 
navant envoyé par deçà, et la dessus en ay protesté devant les 
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estais de ce gouvernement et remis tout au étfâiftitesall'e qui 
est icy, tant ce que pcult concerner les contributions comme 
ledit argent du Roy, suppliant pourtant très humblement V. B. 
le vouloir prendre de bonne part, et commander que j'en puisse 
estre plalnemcnt dcscfaargé, estant prest de servir de ma per<^ 
sonne le Roy, à V. E. et à ce pays, tant que j*auray vie et 
vigueur pour le faire; mais d'avoir la roaniance d'argent ne 
le pourrois faire; et entre plusieurs causes qui me meuvent, 
c'est une qu'on a escript de la court icy que depuis ufig demi 
an ença on ait envoyé pardeçà pour l'entretenemcAt des gens 
de guerre plus de trois cent mille florins; et peulx,au contraire, 
asseurer à V. E que un an entier jusqucs le jourdtfuy n*aesté 
reçeu par deçà que quarante mille philippusen deux parties, 
dont Jehan Lopez d'Estor a apporte la dernière. 



XXXV. 

Verdugo a Mahsfeld. 
{Archives de l'audience^ liasse 514,) 

Dalen, 9 octobre 1595. 

Par mes précédentes ay advcrli à V. E. de ma venue en ce 
lieu pour blocquer le fort de Gouvorden et faire un chemin et 
passaige alentour pour l'ouverture de la ville de Grouingen, et, 
nonobstant que l'assicte du lieu, pour estre marécageux, et la 
saison présente, pour les grandes pluyes, m*empesche fort, si 
m'crapesche néantmoings davantaige la grande faulte de 
moyens pour entretenir les gens de guerre, et oires que j'aye 
engaigé tout la valeur que j'ay au monde, mesmes que ma fille 
aisnée est demeurée cngaigée en Groniugen pour trouver 
parmy les marchands quelque argent à crédit. pour entretenir 

16 
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les gens de guerre quelques jours en debvoir et discipline (1), 
fii n'a peu suffire aulcunement pour remédier à telle et si 
longue nécessité^ de manière que les soldats walons et aile- 
mans abandonnent leurs drapeaux et se retournent vers Bra* 
bpnt et ailleurs, faisant beaucoup d'insolences, sans que je le 
schache remédier; par où V. E., estant la plus expérimentée 
que peult avoir au monde aux afFaires de la guerre, peult con- 
sidérer en quels termes et dangier me treuve avecq les gens 
de guerre et tout qu'est par deçà, ayant l'ennemi son camp uni 
et serré, attendant le succès de ces désordres, suppliant pour- 
tant très humblement à V. E. vouloir commander qu*y soit 
pourveu en diligence et croire que, cependant, ne manque aul- 
cunement à mon debvoir pour achever cest ouvraige que j'ay 
icy commencé; ayant aussi, depuis le peu de jours que les 
troppes sont arrivez par deçà, wydé huicl places que l'ennemi 
tenoit, tant petites villes que aultrcs forts, qui nous empes- 
cboyent grandement, et ont touttes attendu artillerie, et reste 
encoircs une infinité de semblables places qui ne se pourront 
prendre en ccsle saison; si j'avois par deçà quelque commis- 
saires de vivres avecq moyens pour donner du pain aux sol- 
dats, les pourrons tenir aulcunement en ordre et discipline ; 
bien est vray que j'entens depuis peu de jours cnça que V. E. 
pour le faict des vivres a mis quelques somme d'argent entre 
mains du magistrat de Groningcn; mais, pour n'avoir personne 
qualifiée ni idoine pour entremeetrc en ccste répartition de 
munitions, aussi, pour estrc en lieu loing de Indite ville et 
aussi du lieu où ils disent avoir faict ladite provision, me vient 
à est re inutile au grand désservîce de Sa Majesté; j'ay aussi 



(I) Le 24 octobre (ibidem) il écrivait de même : • Je me treuve 
chargé de drappeaux sans soldats pour les garder, nonobstant que 
j'aye engage ma personne, mon bien et mes cnfans pour trouver à 
crédit le plus d'argent que j'ay peu pour les assister et secourir en 
leur nécessité; et ne suffit point. • 
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averti à Y. E. du peu de gens qu*il y at en aulcunes compaigniés 
des cuyrassiers Lorënois, et que le bon plaisir d'icelle fusse les 
amoindrir et reformer en trois ou quatre compagnies, selon 
que V. £. le trouvera convenir; quant h la rësumption des 
régiments walons qui sont dernièrement venuz avecq le 
secours, ne l'ay effectué, d'aultant que les officiers sont ceulx 
qui m'assistent, et en estant quite ne pourrois faire nul estât de 
la reste. Touchant la cassation des capitaines et officiers espai- 
gnols et aullres servants hors de leur nation, j'ay exécuté le 
commandement de Sa Majesté et de V. E. en mon régiment, 
et aux aultres ordonné de faire le mcsmc et se conformer du 
tout à ceste bonne volunlé de S. M. et de V. E., comme de ma 
part procurcray faire toutte ma vie; mais il y at des capitaines 
qui ont servi dix et douze ans fort fidèlement en mon régi- 
ment et sont chargez de femmes et enfans, n'ayants un seul 
patard pour se retourner en Espaigne ou négotier en court. 
V. E. considère que contentement que cela peult donner à 
eulx et aux aultres, qui le voyent devant leurs yeulx, d*estre 
chassez honteusement et sans récompense ne payement de 
leur service. Âtant. 

P. S. — Le train de rartillcrie que Monsieur de la Motte a 
envoyé par deçà est assez suffisant; mais, par faulte de moyens 
d*eQtretencmcnt, nonobstant (|ue du mien propre les aye 
assisté tant que fay peu, mesmes plus qu'aux soldats, se dimi- 
nue fort le nombre des chevaulx, car aulcuns des mousniers 
s'cnfuycnt, et aultres, à ce que j*entens, vendent les leurs, de 
sorte que, ayant eu afaire icy des cinq pièces, ont sceu a 
grand paine thirer les quatre, et d'aultant qu'en nul temps on 
ne peult par deçà riens effectuer sans artillerie, bien que pour 
l'estre sera besoing plus grand nombre, et que par deçà n'y a 
point de chevaulx recouvrables ni duysables pour thirer Tartil- 
lerie, supplie bien humblement à V. E. vouloir commander 
qu'on envoyé les moyens requis pour l'cntretenement dudit 
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, train et quelque cominissaire qui tienne note et aye & charge 
le tout» car, iey, n'y a que un cominissaire des chevaulx et un 
geatilhomme pu deux de ladite artillerie; aussi, quand V. E. 
^auroit les gens à la main pour assister à Monsieur le comte 
Herman de Berghes avec quelques trouppes, me semble que 
par moyen de la chaleur et assistence que luy pourrois donner 
d*icy, pourra facillcment recouvrer toutes les places que 
l'ennemy tient par deçà le Rhin, à la conté de Zutphen, comme 
par aultres ay remonstré plus particulièrement à V. B. 

XXXVl. 

VeBDUGO a L'AUDIBlfCIBR (1). 

{Archives de raudience, liasse 325,) 

Liiigen, ^± novembre 1594. 

Ce que j*entens des inquisitions que Ton fait par delà me 
faict présumer que le maître des comptes, Curens, a esté 
envoyé icy pour s enquester contre Monsieur votre frère (3) et 
moy, et qu'il tâchera de nous mettre aussi en quelque gar- 
bouille, encoircs que je croy qu'il aura trouvé peu de matière, 
et suys désireux veoir l'issue du rapport qu'il fera; car, si ce 
que l'on m'a dit icy est vray, il a concile le peuple contre moy, 
ayant dit que c'est contre la volonté du Roy et de Son Altesse 
que j*ay chargé le pais pour l'entretenir des gens de guerre, et 
que c*est outre droict et raison ; considérez si ce n'est ung acte 
pour me faire lapider. 



(!) Louis Verreyken. 

(2) Engelbert Verreyken, chanoine de Saint-Bavon, puis surinten- 
dant et maître des comptes en Gucidre. 
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. AJoiisieur le trésorier gënëral des finances (I) m^escrlpt 
entre aiiltres choses que pour aultant qu'il y at peu de gens 
par deçà, que j'auray moyen de les entretenir des contributions; 
le capitaine Vos vous pourra informer de Testât de ce pays et des 
moyens qu'il y at pour lever les coniributions qui seroicnt 
nécessaires pour la nourriture des soldats; je crains que Topi- 
nion que Ton a par delà des contributions d'icy est cause que 
Ton nous oublie de la sorte qu'on faict; vous asseurant, 
Monsieur, que je voy Taffaire de tel estât que, si son Âitése 
n'y commande remédier, je vois venir grands inconvéniens, et 
que viendrons à nous perdre icy sans estrc chassez ni assailliz 
de l'ennemi; je supplie aussi à Son Aheze vouloir donner ordre 
audit seigneur trésorier général que vienne pardeçà, après 
que aura faict au pays de Gueidres, pour s'informer particu- 
lièrement et vcoir à l'œil ce qu'il y at, afin qu'il ne soit néces- 
saire de croire à moy. Je vous supplie, Monsieur^ bien 
affectueusement me vouloir faire la faveur de tenir la bonne 
main à ce que j'en puisse avoir responce. 



XXXVII 

VbRDUGO a l'archiduc EllNBST. 

(Archives de l'audience, liasse 325,) 

LingeD, 22 novembre 1594. 

Je supplie très humblement à Votre Altesse Sérénissime ne 
vouloir prendre de mauvaise part que je ne peux excuser 
d'estre à icelle formellement si importun, et croyre que c'est 



(4) Jean de Drenkwaert, seigneur de Dormael. 
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l'extrême et pure nécessité qui me contraioct de le faire, 
asseuranl à Votre Altesse que les affaires d'icy sont en tel estât 
qu'ont besoing d'aultre assistencc que jusques oires Ton y at 
donné; le commissaire de vivres qu*il avoit plu k V. A. 
envoyer par deçà, ayant achepvé de distribuer la provision 
qu'il avoit apporté, s'est retourné par delà, comme parauUres 
Tay escript à V. A. L'argent, qu'il a pieu à icelle m*escripre 
devant un mois avoir commandé envoyer vers icy, n'est 
encoires arrivé; mesmes, n'en scait on h parler; et du pays, 
pour estre si pauvre, désert et ruiné d'un costé et d'aultre que 
en plusieurs endroicts ne demeure plus personne, et que, li ou 
y at encoires des gens, meurent la pluspirt de famine par les 
champs fort misérablement, ne se peult tirer assistence de 
contributions; et là où en aulcuns endroits pourroit avoir 
encoires quelque peu de commodité et moyens pour le faire, 
ne scay si me seroit licite, sans oITendcr V. A., à cause que, s'il 
est vray ce qu'on m'at adverli, le commissaire qu'il a pieu h 
icclle envoyer nagaircs par deçà pour faire quelques visites et 
informations, ayant trouvé que j'ay aulcuncs fois au service et 
prouffit de Sa Majesté chargé le pays, où avoit quelque moyen 
pour rentretënement du soldat, à faullc d'aultre payement, 
auroit donné à entendre au peuple et aux inhabilants du 
pays que je l'avois faict contre la volonté de Sa Majesté et de 
Votre Altesse et contre droict et raison, par où pourra icelle 
considérer la bonne volonté que peuvent avoir encore contre 
moy; et par ainsi, puisque son bon plaisir a esté d'envoyer le 
trésorier général des fînances au pays de Gueidres pour y 
donner ordre à l'entretènement des gens de guerre, tant par le 
moyen des contributions que aultrement, supplie très humble- 
ment à V. A le vouloir pareillement commander venir par deçà, 
afin qu'il s'informe de tout particulièrement, et que V. A soit 
parle crédit de tel personnaige clairement advertiede tout ce 
qu'il y at, oultre que pourra estre que luy y trouvera plus de 
commodité et moyens pour le nourissemcnt des soldats que je 
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ne scaurois faire; mais, comme la pauvreté et nécessité que 
cependant passent est trop excessivement grande et requiert 
que avecq toute promptitude y soit remédié, pour éviter les 
grands inconvéniens que aultrement je prévois venir, supplie 
très humblement à V. A. les vouloir commander pourvoir et 
renvoyer aussi ledit commissaire de vivres, ou aultre, aveeq 
moyens pour au moings leur répartir une pièce de pain, quand 
Targent du Roy faillira, comme il faict fort souvent par deçà. 



SUPPLÉMENT (i). 



Vbrdugo a Mahsfeld. 

(Archive» de l'audience, liasse 514.) 

Dalen, U octobre 1595. 

Monseigneur, comme le drossart de la Twenthe (2), pro- 
vince de mon gouvernement (5), avait faict prendre, sans 
forme de justice et contre lantrecht aulcuns chevaux à Un 
gentilhomme de ladite province, appelé Herman Ripperda, 



(4) Au dernier moment, je retrouve cette lettre, que je publie, 
parce qu^elIe nous montre la nature des difiScultés que rencontrait 
Verdugo dans ses rapports avec les autorités locales, et le peu de 
crédit qu^il possédait auprès des grands corps de PÉtat ; ici, c*est le 
conseil d'État qui lui donne tort; ailleurs, avons nous vu, c*est le 
Conseil prive qui laisse vendre ses biens (v. plus haut, p. S34). 

(3) Probablement Jean Mulert. 

(3) La Twenthe faisait partie de rOverysscl. 
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BiBCK, BerckeDriD, Rheinberg , 
forteresse au sud de Wesei, à 
gauche du Rhin, 10, 77,78,97, 
100,127,182,185,220. 

Bbbckhl, affluent de TYssel, 29. 

Bbrgas, voir Beryhes. 

BBftGHEs(le comte de), Guillaume III, 
comle de Bergh (s*Heerenbergh), 
34. 58. 

Bbbghbs (la comtesse de), Marie, 
sœur de Guillaume le Taciiurne, 
58. 

Bebghes (les comtes de), Herman, 
Frédéric, Osvald, comtes de 
Bergh s'Heerenbergh, 29, 30, 32, 
37,38,71,73,172,237. 

Bebghes (le comte Herman de), 34, 
50, 33, 56, 61), 67, 69, 85, 94, 97, 
107,108,113,117,118,125,137, 
147,149,151,154,167,171,183, 
184,194,201,203,211,213, 226, 
227, 233, 244. 

Bbrghbs (le comle Frédéric de), 31, 
71, 99, 102, 107, 113,121.159, 
142, 154, 155, 157, 158,164, 165, 
178,183,186,233,237. 

BcRGHEs (le comle Louis de), 138. 

Bebghes (le comte Osvald de), 67, 
69, 74. 

Bbtowa, Betuwe, 23, 71. 

BiLDT, Hel Bildt, localité de la 
Frise, arrondissement de Leeu- 
warden, 73. 

BiLLi, Billy (le baron de, ou Mon- 
sieur de), Gaspard de Robles, 6. 

BiLLi, Billy (Monsieur de), Jean de 
Robles, fils du précédent, 19, 78, 
203. 

BiLLi, Billy (Madame de), 239. 

BiLLi, Billy (lieutenant-colonel de 



Monsieur de), Georges van Lauc- 
kama,94, 166, 173,^39. 

Blarckehbteb, colonel allemand, 
203. 

Blànckhaih , Blankenheim ( le 
comte de), 204. 

Bliehbec£, Blejenbeek (la seigneu- 
rie de), 9 kilomètres au nord de 
Ruremonde, dans la Qaute-Guel- 
dre, 69, 70. 

Blordel, capitaine au régiment de 
La Molle, 138. 

Blth4h, Bleyham ou Bleihatn, 
écluse au sud du Dollart, dans le 
Westerwoldingerlaud, canton de 
Winschoten, 154. — Voir Bel- 
lingvolde. 

Boetboebch (Gaspar van), gouver- 
neur d'Oldenzaal, 232. 

BoRA, Bonn, 96, 96, 97, 98, 99, 101, 
191, 204, 205. 

BoBCKELo, sur le Berckel, dans le 
comté de Zutpben, 30, 79, 81, 
84, 87, 88. 

Bordas, Bordes (Monsieur de), capi- 
taine français au service des 
Provinces-Unies, 73. 

BoRGÔ.iA, Bourgogne, 66, 67, 191, 
222, 224. 

Bosu, Boutsu (Maximilien de Hen- 
nin, comte de), 5. 

BovADiLLA (don Francisco de), colo- 
uel d'infanterie espagnole, 109. 

BuxuH, au sud-ouest de Leeuwar- 
den, 74, note 1. 

Bbabartb, Brabant, 42, 43, 55. 88, 
110,114,115,117,128,131,143, 
150, 151, 157, 167, 169, 173,178, 
179, 184, 186, 190, 225, 236, 
242. 
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Bbeda, 43. 

Bredbvors, Brevord, Bredevoordey 

sur rOude-Yssel, à Tesi de la 

Gueldre, 10, 40, 58, 79, 88, 225, 

227,23!. 
Brbmen, 204,216, 257. 
Bretaiga, Bourlange, vaste marais 

à Test des provinces de Drenlhe 

et de Oroningue, 148, 156, 157, 

158, 162. 
Bronckbubst, château sur la rive 

droite de PYssel, dans le comté 

de Zulphen, 23, 24, 25, 42, 70. 
BrGhl, à gauche du Rhio, entre 

Cologne et Bonn, 95. 
Brusblas, BruxelleSf 89, 114, 131, 

132, 155,139,176.224,236. 
BuREE (Monsieur dej, commandant 

gascon, 35, 38. 
BoRicH, Buderich, sur la rive 

gauche du Rhin, au sud-est de 

Xanten, 10, 78, 79,94, 95, 96, 97, 

99,101,102. 
BusEERGHE (Ic Capitaine), 156. 
BoxHER, Boxmeer, dans le Brabant 

septentrional, arrondissement de 

Bois-le-Duc, 58, 71. 
But ( Monsieur de), Gaspard de Heu, 

seigneur de Buy, 10. 
Bttter (Rodolphe), receveur des 

provinces d'Overyssel, Drenthe 

et Lingen. 187. 



Cahara (Camara del Rey), la Cham- 
bre du roi, 13, 46. 
Camargo (Luis de), commissaire, 10. 
Camioa, Tiele van Camminga, capi- 



taine frison au régiment de Billy, 
30,31,36,37,38. 

Gahillo, Camillo Sacchini de Modi- 
gliano, capitaine commandant 
la place de Meurs, 215, 229, 232. 

Gamp, Campen, abbaye de Tordre 
de Citeauz, au sud-ouest de 
Rheinberg, 97. 

Cahpina, la Campine, 28. 

Capbla, La Chapelle (Monsieur de), 
colonel d*un régiment liégeois, 
141,142,148, 150. 

Garachiolo (Cola Mario), capitaine 
napolitain, 100. 

Carcaho, don Alonso de Luna y 
Carcamo, capitaine espagnol, 1 37, 
158. 

Carlos Qoihto, 9, 66. 

Carper, Cerpen, Kerpen, 8, 10. 

Castelo (Matheo de), gouverneur 
de Grave, 128, 130. 

Castilla (Juan de), capitaine espa- 
gnol, 58, 60. 

Castro (don Rodrigo de), capitaine 
espagnol, 92. 

Cerdena, Sardaigoe, 52. 

Cbspedes, commis de la Pagadore- 
rie, 143 

Cessin, Bernard, capitaine d^arque- 
busiers, au service des Provinces- 
Unies, 73. 

Charlamo^it, Charlemont, forte- 
resse sur la rive gauche de la 
Meuse, à Popposite de Givet, 115. 

Chassé (baron de), Benoît Charre- 
ton, commis des finances et tré- 
sorier de ré|>argne, 102. 

CicoNA, Cigogna (Juan Andréa), 
chevalier, commissaire général 
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des guerres, superinieodant des 

contributions en Brabanl, GueU 

dre, Hollande, Prise, Ou tremeuse; 

gouverneur de Ruremonde, 65, 

70. 
Glantb, chevalier du pays de Gro« 

ningue, 106,107, 108. 
Claiiiiitb, capitaine au régiment de 

Billy, 72. 
Glètes (duc de), Gnillaume, duc de 

Clèves, de Juliers, de Berg, etc., 

71, 78, 131,2U. 
CiÈvEs (duc de)« Jean Guillaume, 

duc de Glèves, etc., fils du pré- 

cédenl, 206, 210, 217, 218. 
GLBves (duchesse de), 211. 
Glèvis (princesses de), 210. 
GLives (État de), 103, 205, 208,213, 

217. 
GLOPPE^tBORG, dans le grand duché 

d'Oldenbourg, 91, 113 
Clostrb, Jean Vander Cloester, 

capitaine et drossart de Vol!en- 

hoven, 19. 
Cntphotses, Kniphausen, grand 

duché d'Oldenbourg, 12 kilom. 

est-sud-est de Je ver, près du 

golfe de Jagde, 237. 
GoLLoa, KoUum, au nord-est de la 

Frise, 111. 
GoLoifiA, Cologne, 10, 61, 77, 95, 

130, 143, 150, 205, 21 2, 213, 221 , 

225. 
GoRBOT, Cauroy (Monsieur de), 

Philippe de Croy, 98. 
GoRTncRAS, Jean de Gontreras y 

Gamara, capitaine d'arquebusiers 

à cheval, commissaire général, 

108, 169. 
GoQOBLA (Antoine de ), Caron 



Cocquitl, seigneur des Groissanlg 
à Pottes, lieulenant-colonel au 
régiment de La Motte, 46, 73, 85, 
136. 137. 

GoREGAT, Korengarst, trois heures 
au nord-ouest de Winschoten« 
province de Groningue, 152. 

CosHB, Cosimo Élasi, secrétaire 
d'Alexandre Farnèse, 216. 

CouvoRDBif, voir Covorden, 

CovoRDEN, Koevordenou Coevorden^ 
au sud de la Drenthe, 6, 10, 43, 
91, 110, 121, 135, 139, 140, 142, 
144, 147, 151, 157, 162, 164, 166, 
199,227,229,233,235,241. 

CovoRDBif (drossart de), 165, 167. 

Grescia (Georges), capitaine d*une 
compagnie albanaise, 86. 

Guevas (Evangelista de las), com- 
missaire général, 86. 

Gorers, mattre des comptes, 187, 
244. 



Daleh, Dalen^ village au nord de 
Coevorden dans la Drenthe, 164, 
163. 

Dechehan, Dekama, capitaine fri- 
son, 31, 38. 

Dblfbzul (fort et digue de), sur le 
Dollart, au nord-est de Gronin- 
gue, 58, 124, 125, 196,197. 

DENicHOii, Denekamp, au nord -est 
d'Oldenzaal, 144, 174, 176. 

Dbsburg, Doesburg, sur TYssel dans 
la Gueldre, comté de Zutphen, 
25, 67, 68, 78. 

Deuiz, 96. 
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DevFRieB, 29, 54, 61, 64, 89, 90, 
94,97, 115, 117, 118, 119, 194, 
200, 227. 

OlEST, 123. 

DiNAMARCA, Danemark, 74, 75. 

DoLART, Le DoUart, 154. 

UoRiA (GeroDymo), capitaioe génois, 

142. 
Dos PuERTEs (Jean duc de), Deux 

Pouls, 217. 
Drapisr, bourgeois de Groniogue, 

182. 
DHERCKMrAERT (Jeau de), seigneur de 

Dormael, trésorier général des 

tin a nées, 244. 
Drert, Drenthe, 22, 73, 147, 177, 

196, 233. 
Dv Bois (Maximilieo), ayuda de la 

camara du roi Philippe 11, capi- 
taine de cavalerie, 57, 68. 
DuRARo (Diego), maître de camp, 

112. 
OuTSELooRP, Dusseldorp, 114, 204, 

206, 207, 209, 214, 215, 217. 



E 



ËtiCbRRERGOE, EggenhcTg, 99. 

Electoh de Coloria, Eroesl de Ba- 
vière, prince-évêque de Liège, 
archevêque électeur de Cologne, 
58, 59, 78, 95, 114, 204, 205, 
207, 208. 

£.«DKN, 11,105, 106. 

Kuder (Jean, comte de), 52, 107. 

ËMELCAMP, Emlikam, Emlichum, 
Emmelinkem, Emblichheim, sur 
le Vecht, à une lieue à l'est de 
Coevorden, 91. 

Emertil, Enumalil, Eemelil, à 



Touest de Groningue, 19, 110, 

119, 125 (note). 
Ehhebick, sur le Rhin, dans le 

duché de Clèves, près de la 

frontière de la Gueldre, 23, 24, 

25, 42. 
Ems, U, 92, 107, 124. 
Erse (Egbert van), drossart de Coe- 
vorden, 121. 
Ersqdede, Enschede, au sud-est 

d'Oldenzaal, à l'est de TOverys- 

sel, 172. 
ËRRESTo, archiduc d'Autriche, G6, 

76, 167, 168, 170, 175,177, 181, 

187, 18a 
EspANA, Hespagne, Espagne^ 145, 

201, 243. 
EsPiROLA (don Gaston \ maître de 

camp italien, 130, 141, 142, 150, 

154, 155, 169. 
EsTOR [Jean Lopez d'), 241. 
EvRARoi (Popke), secrétaire de la 

Chambre du roi, 185. 



Faxars (Monsieur de), Charles de 

Liévin, général d'artillerie des 

Provinces-Unies, 140. 
FEDERiCd ( le comte ), voir Frédéric 

de Berghes,. 
Flandes, la Flandre^ les Pays-Bas, 

190, 256. 
Frakcia, 34, 114, 115, 125, 1^6, 

150,132, 134,204,225. 
Fratk (Thomas), capitaine albanais, 

17. 
Fressir (Monsieur de), Charles de 

Gavre, colonel d'un régiment 

d'infanterie wallonne, 156, 165 
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Prias (AIodso), capitaine espagnol, 
55, 68. 

Fbisa, Frisia, la Frise, 1,5, 9, 10, 
12, 13, 14, 19, 26, 33, 3i, 42, 45, 
66, 69, 73, 74, 80, 104, 108, 116, 
126, 155, 156, 159, 182, 201, 202, 
203, 204, 209, 2«-2, 213, 216, 224, 
225, 226, 227, 228, 230, 231, 232, 
236. 

Frisa (conseil de), 45. 

Frittema (Feyke), receveur en Frise, 
194. 

FoERTEs (comte de), Don Pedro 
Enriqaez de Toledo, 167, 181. 



Gaspariro (Cornelio), capitaine, 1 57, 

169. 
Geklhuseii, Gildehuisen, au sud- 

ouesl de Bentheim, 150. 
Gerrit De Jonge, capitaine hollan- 
dais, 100. 
Gbrtrutoenbbbg, Geertruidenberçy 

155, 157. 
GooER (le Tort de), au sud de 

rOveryssel, 10. 
GiifEVRA, Genève, 78. 
GLtLiK, Gleichen (comte de>, 40 

(note). 
GoRZAGOA (Annibal), 68, 85. 
GoazAGOA (Octavio), général de 

cavalerie, 4. 
Grahayb (Gisbert), commissaire, 

maître des comptes, 65. 
Grave, 68, 69, 76, 128, 129, 209, 

214,219. 
Grol, Grolle, 59. 40, 42, 58, 61, 78, 

141, 142, 185, 209, 225, 227, 231. 



Grotavbrt ( abbaye de ), Groot 
adwerd, Groot alwerd, Groot 
adewert/t, abbaye de Tordre de 
Citeaux, au nord-ouest de Gro- 
ningue, 12, 112, 

GRDRiifCHBiff, Groningue, 5, 6, 8, 10, 
12, 13, 15, 22, 25, 26, 27, 45, 47, 
50, 52, 69, 72, 74, 77, 88. 89, 90, 
91, 94, 101, 102, 104, 105, 107, 
111,113,115,117,121,125,137, 
147, 149, 154, 156, 157, 138, 159, 
160, 162, 163, 164,166, 172, 173, 
174, 175, 176, 180, 182, 183, 187, 
189, 190, 191, 221, 222, 225, 226, 
230,233,241,242. 

GRURi.>GOEif (le pais de), 46, 47, 104, 
106, 110,124. 

Grciingbii (le syndic de), 115, 125. 

GuASTo (César), marquis dd Gunslo 
ou del Vasto, de la famille des 
d'Âvalos, 84, 141. 

GuELDRB (chancelier de), Wilhelm 
van Criep, 205, 208, 211, 212, 
213, 214, 215, 220. 

GuELORB (gouvernement de], 5i, 69, 
102, 132,155. 

GuELDRE (province ou pays de), 70, 
93»ll7,t35,19!,21», 221, 22^ 
225, 226, 227, 228, 230, 245, 246, 

GuELORE (régiment de), 7, 12, 42. 

GoELDRE (ville de), 97, 109, 125, 
132,134,211. 220. 

GuiLAiK, Guislain, GuiUin (Mou- 
sieur de), gouverneur de Nimè> 
gueetde Ruremonde, 127, 128, 
129, 213. 

GozjiAïf, capitaine au régiment de 
Verdugo, 29. 
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Hacbicodrt (Monsieur de), Charles 
de Lalaing, lieutenant de cavale- 
rie, 123. 

Hackvort, château sur le Vecht, 
au sud de Zutplien, 61. 

Uaesldyn. ^^dscf/ti/ine, sur la Haase, 
affluent de TËms, Hanovre, 82, 
9-2, 93. 

Hairault, Haynauli, 5, A, 7, 12. 

Hambodrg, 216. 

HAMERUNGHE^r, provînce d'Utrecht, 
près d*Ainersfoort» 72. 

Hauilton, capitaine écossais, 36. 

Hammonius (Wilhelm), syndic de 
Groningue, 183. 

HARcniNi (Camillo), 126. 

HARK{<is(Gisbert), commandant d*ar- 
tillerie à Groningue, 180. 

Hardenbkrg, sur le Vecht, au nord 
de rOveryssel, 6. 

Harle», 101. 

Hasselt, au nord de Zwolle, dans 
rOveryssel, 44, i5. 

Haziexoa (Seûores de la), 169. 

Hbkgelk, au centre du comté de 
Zutphen, province de Guèidre, 
à 3 lieues de Zulphen, 60. 

s^Herenbergh, au sud du comté de 
Zutphen, près du Rhin, 24, 147. 

Herens (Ernesi), bourgeois de Gro- 
ningue, 152. 

Herlach, colonel suisse, 59,60. 

Herman (comte), voir Berghes, 

Hbrrera (Augustin), châtelain de 
Gand, 84. 

Hervblt, près du Rerkel, à Test du 
comté de Zutphen, 60. 

Hbskoy, colonel français, 29. 



Hessel, capitaine au régiment de 
Verdugo, 138 

Hocbstraeten (comte de), Guillaume 
de Lalaing, 34, 38. 

HoGUEBUND, Hoguebond, au sud du 
Dollart, 52, 105. 

HoL&c(le comte), Philippe, comte de 
Hohenio, beau-frère du Tacii urne, 
6, 29, 30 32, 34, 37, 55, 69, 144, 
145, 146, 147, 152. 

HotAc (frère du comte), Wolf, comte 
de Hohenio, 29. 

UoLDAM, OlUambt, groot Oldambt, 
dans le pays de Groningue, arron- 
dissement de Winscholen, 52. 

HoissEN, à 2 kilomètres de Nimègue, 
70. 

HoT, 204. 

HoTssDji, au sud de Leeuwarden, 74. 



Irdeveloe (Pierre Micault de), dros« 

sartde Lingen, 121. 
IifGALATERRA, Angleterre, 94. 
loBK, voir Roland. 
Iselobt, Isseloord, à une heure au 

sud-ouest de Arnhem, en Guel- 

dre, 71. 
IsELSiEiR, Ysselstein (le colonel 

Christophe van), 29. 



Jevereu, Jever (seigneurie de), 
à 55 kilomètres nord -nord-ouest 
d*Olden]K)urg, 237. 

JoAif (duc), 104. — Voir Jean 
Guillaume, duc de Clèves. 
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Kbppel (bourg de), en Gueidre, 
à trois heures au sud-esideZul- 
phen, 23, 25, 42. 

KbTseawEBOT, Kaiserswerth, sur 
la rive droite du Rhin, au nord- 
ouest de Dùsseldorf, 114. 



L\ Haya, La Haye, 151. 
Lalaing (Philippe, comte de), 7, 8. 
LeccuLA, CEscole, capitaine fran- 
çais, 59, 60. 
Lkcesthe (comte de), Robert Dud- 

ley, comte de Leicesler, 77, 78, 

79 81,84,85,89. 
Lecuuga (Cbristoval), sergent-major 

du régiment Emmanuel de Vega, 

114. 
Leewerot, Leeuioarden, chef-lieu 

de la Frise, 74. 
Léo, Leewe (Johan), bourgmestre 

de Groningue, 179, 181. 
Lettelbekt (fort de), à Touest de 

Grouiui,'ue, 125 (noie). 
Leyva (don Sancho Martinet de), 

capitaine espagnol, gouverneur 

de Cambrai, 141, 186, 195,197, 

21)1. 
Liexa, Liége^ 130. 
LinB )UKG (le capitaine), gouverneur 

de Maeslrichi, 132. 
LiJiBJUuG (ville de), 205. 
LixoEx (Monsieur de), Robert de 

Lyndeu, gouverneur de Charle- 

monl, conseiller du prince Ernest 

de iJavière, 114. 



LiRGEH (châleaa de), sur TEms 
moyen, 43, 91. 

LiRGEif (seigneurie ou ville de), 34, 
43. 58, 59, 78, 82,92, 94, 102, 
113, 150, 168, 187, 189, 204, 229. 

LisBuxifA, Lisbonne, 19. 

LocBEMAR, voir /j)queman. 

LoccHUH, Lochem, sar le Berckel, 
au nord de la Gueldre, 26, 29, 41 , 
67, 80, 84, 87, 101. 

LoBORT, Leeroùrdt sur TEms infé- 
rieur, près du Dollart, 107. 

Londres, 25. 

LoPEftLAGUR, Opslag (fort de), au 
nord-ouest de Groningue, 111, 
125, 196, 198. 

LopEz (Juan), alferez au régiineut 
de Verdugo, 141. 

LoQUEHAR (le capitaine), Georges 
van Lauckama, noble frison, lieu- 
tenant-colonel du régiment de 
Uilly, successivement gouverneur 
des places de Zutphen et de Gro- 
ningue, 19, 94, 118, 166, 175, 
239. 

LoxEMBURG, 4, 7, 116, 117, 202, 209, 
211,212,234. 



M 



MAESTaicuT, 3, 125, 127, 130, 131, 

132,191,204,205,206,216. 
Maxoërscueit (comte de), Joachim, 

comte de Manderscheid Virnem- 

bourg, 37. 
M Afrique, don Juan Manrique de 

Lara, 58, 59, 60, 61. 
Mansfeld (comte Charles de), 28, 

31, 55, 36, 57, 38, 39, 41, 42, 43, 

53, 68, 88, 104, 224. 
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Mansfeld (comie Charles de), dit 

le Vieux, 35. 
Mansfeld (Oclavio de), 8. 
M ANSFELD (comte Pierre-Ernest de), 

4,23,53,400,101,104,115,116, 

118,131.132,135,139,142,153, 

154, 155 et dans Kappendice. 
Mariehbor, Marienbornou Marien- 

bron (abbaye de), à Touest d'Am- 

hem, enGueIdre, 118. 
Mabna, la Marne, dans le quartier 
<Je Hunsingo, au nord de la province 

deGroningue, 11. 
Martmemo (Mario), capitaine com- 

mandant à Haselùnne, 53, 57, 80, 

92, 93, 203. 

Martinerco (Paul-Émile), capitaine 
de cavalerie, 186. 

Melendez (le commissaire), 178, 
188. Au lieu de Melendez ne 
faul-il pas lire fié'/endf2(Juande), 
nom du commissaire ordinaire 
dans les États de Frise et de Gro- 
ningue, en 1593, comme nous le 
voyons par un acte signé de lui, 
du 25 mai, et faisant suite à une 
lettre de Verdugo à Mansfeld du 
28 du même mois? Audience, 
liasse 309. 

Mendo (Alonso), capitaine espagnol, 
gouverneur d'Oldenzaal, 17, 25! 

32,50.73,92,93,123,140,147, 
186, 189, 204. 

Mendoza (don Alonso), colonel d'in- 
fanterie espagnole, 143, 145 148 
150,151. ' ' 

Meppen, au confluent dePEms et de 
la Haase, dans le Hanovre, 92 
93 94. ' 



Mepsche (Jeau de), secrétaire de la 
Chambre du roi, 13. 

Mbbvelt, à une demi-lieue sud-est 
deEibergen, près de Borculoo, 40. 

MiLEKDORCK (chcvalier de), beau- 
frère du baron d'Anholt, 207. 

Mo!»DRAcoif (Christophe), cofofiel 
espagnol, châtelain d'Anvers, 64. 

Morsbao (baron de), Guillaume de 
Hamal, 26, 

MoifSEAo (Madame de), Cornélie de 
Lalalng, épouse de Guillaume de 
Hamal, 5. 

MonTi (Alexandro delli), capitaine 

italien, 99. 
MorrTiciiT (baron de), Emmanuel de 

Lalaing, marquis de Renty, 12. 
MoTTA (seigneur de), Valemin de 

Pardieu, 46, 53, 56, 59, 73, 135, 

138,154,157,195,203,225,243, 
MoTERSTEEw, bourgcoîs de Gro- 

ningue, 182, 187. 
MozzA, Mosa, la Meusp, 126 127 

128. 

MoLEBT (Ernest), drossarl de Lingen, 
34, 

Munster (pays de), 2o, 30, 79, 94, 

106,113,156,168,231,236. 
Mors (comte de), Adolphe de Nieu- 

vvenaar, 65, 69,71,72,77,91,92. 
93. ' » > 

Mors (ville de). Meurs ou Mors, au 
no«J-ouest de Dusseldorf, sur la 
Morse, affluent de la rive gauche 
du Rhin, 215. 

Mydelebr, Middeler, en Gueldre, 
à 3 lieues au sud-ouest de Zut- 
phen, 126,127. 



17 



( 258 ) 



N 

Namur, 4, 132, 191,200. 

Nassau (Guillaume-Louis de), 29, 

73, 74, 80, 104, liO, 121, 139, 

151, 134, 158, 159, 163. 
Nassau (Louis de), frère du Tad- 

lurne, 106. 
Nassau (Maurice de), 122, 128, 130, 

132, 139, 140, 142, 144, 145, 146, 

147, 148, loi, 165, 176, 179,181, 

182, 195, 229. 
Nassau (Philippe de), 29, 159, 163. 
Natarrb, 185. 
Nedbbeltbh, devant Tolhuis, sur le 

Waal, 42. 
NiBKooRT, Nienoord (château de), 

à 3 Vs lieues ouest-sud-ouest de 

Groningue. 
NiBROORT, Nienoord (Monsieur de), 

Wigbold van Eusnm, 46, 47, 50, 

51,52,61. 
NiBiiooRT, Nienoord (Monsieur de), 

Gaspar van Easum, fils du pré- 
cédent, gouverneur de Goevorden , 

104, 106, 175. 
NiBZTL, au nord-ouest de Groningue, 

11,15,18,104,111. 
NiMicuB, 68. 69, 70, 71, 72, 108, 

109, 125, 126, 128, 129, 130, 219. 
NoRTHOBN, NooreUiom, à 2 Vs lieues 

ouest-nord-ouest de Groningue, 

14, 19,21,22,25,34. 
NoRTs (Robert), général anglais, 

12,15, 17,19,34. 
Nus, Neuss, 77, 213. 



Obrd (Jean), chancelier de TOverys- 

sel, 55. 
Oestebdorp (Gérard), conseiller de 

rOveryssel, 45. 
Oeterdam, entre Delfzyl et Reide, 

sur le Dollart, 50. 
Obtmarsum, Ootmarsum, au nord- 
ouest d*01denzaal. 92, 140, 157, 

172, 233, 235. 
Oitzfbisb, Oost'Frise (comtes d*), 

237. 
Olobrborg, 204, 216, 237. 
Oldeuburg (Jehan, comte de), 236. 
Olderzal, Oldenzaaly à Test de 

rOveryssel, 23, 43, 46, 56, 61, 67, 

72, 82, 140, 144, 157, 172, 183, 

184,231,232,233. 
Opslach, Opslag, voir Lopeslague. 
Ommb, à Test de ZwoUe, 170, 175, 

182. 
Orangb (prince d*), 3, 5, 6, 28, 34, 

55,57,61, 77,187. 
OsvALo (comte), voir Berghes. 
OvBRTssEL (conseil d'), 45, 236. 
Ovbbsteir, Oversteyn (comte de), 

110. 



Pais Baxo, 3, 197. 

Palatino (Elector), 167. 

Palatiro, 98. 

Papa, le pape Sizte-Qulnt, 95. 

Papa (le nonce du)^ Jean-François 

Bonomo, 95. 
Papa (le nonce du), Minuccio, Mi- 

nucci, 205. 
Parma (Son Altesse Alexandre Far- 



( 289 ) 



nèse, dac de), 3, 4, 5, 6, 7, 8, 10, 
21, 22, 26, 28, 33, 53, 57, 58, 65, 

68, 69, 73, 75, 76, 77, 78, 79, 80, 
81, 84, 85, 86, 88, 89, 93, 94, 95, 

96, 97, 98, 100, 10!, 102, 104, 
108, 109, 113, 114,115,116,117, 
118, 122, 123, 124, 125, 127, 130 
el dans l'appendice. 

Par«a (Madame de), Marguerite, 
dachesse de Parme, 5, 8, 131, 
132, 134, 135. 139, 142, 143, 190. 

Patoh (le colonel), 108, 109. 

Pedrosa (le capitaine), 21. 

Pbka (Falferez espagnol), 158, 195, 
197. 

Philippe II (Sa Magestad), 1,3,5, 
7, 8, 9, 10, 13, 19, 22, 25, 33,35, 
40, 45, 46, 51 , 52, 57, 58, 66, 67, 

69, 70, 72, 75, 89, 90, 92, 94, 95, 

97, 102, 104,107, 108, 109, 113, 
1 14, 116, 120. 124, 128, 129, 132, 
135, 138, 145, 150, 152, 155, 168, 
178, 179, 181, 183, 187, 188, 188, 
189, 190, 191 et dans Tappendice. 

PoLiiiTz (baron de), Otto, gouver- 
neur de Bonn, 98. 
Ph ADO (le capitaine), 110. 
Propebcio (ringénieur), 85, 88, 89. 

R 

Raws (Pedro), 135. 

Hastbld, Raasvelt (Monsieur de), 

beau-frère du baron d'Anholl, el 

non son cousin germain, comme 

le dit Verdugo, 25. 
RECKLiNGHADSBR,au suJ dcla Lippe, 

dans la province de Westpbalie, 

114. 
Rbes (fort de), sur la rive droite du 



Rhin, duché de Clèves, entre 
Clèves et Wesel, 117, 118, 126, 
127. 

Rehtt, voir Montigny, 

ReTDEif, Reide (fort de), sur le Dol- 
lart, 11,50, 105,106. 

Rbtdiep, Beitdiep, nom de la Hunse, 
en aval de Groningue, 11. 

Rhenen, sur le Rhin, au sud-est de 
de la province d'Ulrecht, 72. 

RijRBVELT, voir Rinavelt. 

RiN, Ryn, Rhin, 64, 68, 77, 78, 89, 
93, 95, 103, 104, 1 H, 118, 123, 
138, 156, 167,176, 183, 185.191, 
201,219,231,233,234,236. 

RiifAMBDRG (comte de), Georges de 
Lalaing, comte de Rennenberg, 
5,6,8,10,26,43,69,124. 

RiHAVBLT (Monsieur de), Josse de 
Voochl van Rijnevelt, gouverneur 
de Rees el de Rheinberg, 23, 24, 
53, 73, 118, 126, 127, 207, 213. 

RippEBDA(Herman),gentihomme de 
la Twenlhe, 124. 

Rives (Jean de), gouverneur de 
TKcluse, 224 

Robert, voir Leicester. 

RoBBRTiif (Remacle), Robert^ com- 
missaire des vivres, 129,151, 237. 

RoBERTs (Dirick), bourgmestre de 
Groningue, 12. 

RoBLEs (Philippe de), colonel, frère 
de Jean de Robles, baron de 
Billy, 156,165. 

Roland York, Rowland York, capi- 
taine anglais, 90, 97. 

RoLOp Ysbrans, bourgeois de Gro- 
ningue, 182. 

RoM, gentilhomme frison, 26. 

RuAR, Rouen, 213. 
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Ruelle (Monsieur de), alferez wal- 
lon, au régiment de Verdugo, 141. 
Rdebmdnde, Buremonde, 127, 251. 
Rtmbergh, voir Berck. 



S 



Saesfelo, Saasfeld (château de), 
au nord-ouest d*01denzaal, 157. 

Salinas (rauditeur), 259. 

Sah Valamoht (Monsieur de), offi- 
cier lorrain, qui doit être Gérard 
de Reinacb, seigneur de Saint- 
Basleniont, commandant la garde 
suisse de Charles III de Lorraine, 
96, 100. 

Sanghez (Bartholome), capitaine au 
régiment de Verdugo, commis- 
saire général de la cavalerie, 29, 
156, 189. 

Sanghez (Falferez Lazaro), 181. 

Santé, Xanthem^ sur la gauche du 
Rhin, à l'ouest de Wesel, 10. 

Saxe (Francisco, duc de), 115, 151, 
168. 

Saxe (Magnusde), 41. 

Saxe (Maurice de), 115, 150. 

Sghengk (Georges), 9. 

Sghenck ( Martin ), seigneur de 
Nydeggen, 6, 12, 42,69,71,72, 
77, 79, 95, 96, 98, 99, 108, 109. 

ScHOONEBBERK, Schoorebeeki à Test 
de Coevorden, 157. 

SELVf KKT^Selwerd, Zylwerl (abbaye 
de), au nord de Groningue, 9, 

Sebbano (Malheo), officier entretenu 
à la suite d'Alexandre Farnèse, 
94. 

SiBiLA, Sibyie (Madame), princesse 
deClèves, 211. 



SicHEM, sur le Démer, au nord-est 

de la province de Brabani, 169. 

SiMAT (prince de), Charles de Croy, 

95,98,99,132,167. 
Sloten, Slochteretiy à Test de Gro- 

ningue, 157, 158. 
Suit, colonel écossais, 29, 56, 57. 
SoLCAMP, Solkcampf digue sur le 
Groningerdiep, 11. 

SoLMs (le comte de), Georges Ever- 
hard, gouverneur de la Zélande 
pour les États, 69, 170, 177, 185, 
184. 

SoTOjiATOR (Jean Alvarez de), capi- 
taine espagnol, 170, 176. 

Spiebs, Spirej 257. 

Spinelli (Carlos), colonel italien^ 
98, 99, lOa. 

Steen^ick, Sleenwykf Esteenvick^ 
au nord -ouest de TOveryssel, 
quartier de Vollenhove, 44, 46, 
91,155,140, 156,157, 180, 199, 
227, 229, 252. 

Stbin Maltz, officier danois, 74. 

Stenley, Stanley ^ colonel irlandais, 
89,90,94, 141,154,155,169. 

Stiruh (comte Jean de), comman- 
dant de Grolle en 1592, 41. 

Stoltz (comte de), colonel, 156, 166. 

SvARTEziL, Aduarderzijl^ Juwaer- 
derzijl, Aldewerderzijl, sur le 
Groningerdiep, 157, 159. 

SuASTERsiLK, éclusc sur le Dollart, 
faisant communiquer Groningue 
avec Emden, 105. 

SvoL, Zu>o//e, 44, 91,150. 

SwARTZENBURGH, commaudaut de 
la cavalerie de l'électeur de 
Cologne, 60. 
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Ten Boer (Jean), bourgeois de Gro- 

ningue, 152, 182. 
Tassis, Taxis (Jean-Baptiste de), 9, 
10, 11,13, U, 18, 19, 23, 2i, 25, 
26, 27, 29, 37, 38, 44, 47, 48, 49, 
56, 60,61, 62, 63, 64,65, 68, 69, 
71, 72, 73, 80, 85, 88, 89, 90, 94, 
95,96,102, 117. 

Tassis (le commissaire), 206, 219. 

Taxis (le régiment de), 216, 237. 

TBaaoasT, maréchal du duc de 
Clèves, 104. 

Tevbs (Monsieur de), Pierre de 
Marligny, seigneur de Tombes et 
Teve, gouverneur de Philippe ville, 
53. 

TiEL, sur le Waal, en Gueidre, 127. 

TionvitLA, Thionviile, 4. 

TissBLiiiG, Tesseiinck, Thiesaelinck 
(Jean), capitaine au régiment de 
Taxis, 40, 46, 47, 102, 131, 168, 
206, 207, 208, 214. 

ToLEoo (don Fadrique de), 40. 

roBw AT, rouniat', 10, 12, 69, 130. 

TwENT, Twenlhe, 22, 23, 26, 64, 91, 
92. 
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Ugabte (Juancho de), capitaine 

espagnol, 110. 
Ulgheb (Evert), bourgeois de Gro- 

niugue, 182. 
Ulft (château de), en Gueidre, au 

sud-ouest de Zutphen, 79. 
Ulsen, sur le Vecht, à Test de 

Coevorden, 91, 93, 144. 
UxaBCHT, 55, 65, 72, 116, 120. | 



Valaxont, voir San Valamont. 
Vallon (Monsieur de), Guillaume 

le Vasseur, seigneur de Vallon ou 

de Vaihuou, 12. 
Vaw Camp (Herman), 164. 
Van Deldbn (Henri), 74. 
Vaw Lahghe5 (Adam), capitaine, 10, 

12,69, 70. 
Vabambow (marquis de), Marc de 

Rye, gouverneur de la Gueidre, 

102. 
Vasquez (Francisco), Francisco Vas- 

quez de Umana, 66, 90, 203. 
Vecht, 144. 

Velhdisbn, au nord du Vecht, au 

sud-est de Coevorden, 149. 
Vega (Manuel de), colonel espagnol, 

110,112,114. 
Velova, 23, 54, 64, 69, 72. 
Venlo, 77, 101, 128. 
Verbbyckbb (Engleberl), maître des 

comptes, 244 
VEaBBTCKBN (Louis), audiencier des 

Pays-Bas, 244. 
Vbbodgo (Francisco), 1, 203. 
ViLDBHBoaGH, VilUenboTchy au sud 

de Lochem, 40. 
Vilebs, Villers (seigneur de), Josse 

deSoele, 16, 17, 23, 50, 56, 60, 

61, 65, 72, 91. 
Villavebob (Domingo), capitaine 

espagnol, 197, 198. 
ViiiKKBNBEaG, Capitaine de Gronin- 

gue, 9. 

Visita (Conseil de la), 66 et note. 
ViVARco (don Juan de), capitaine 

espagnol, 146. 
VoLBHHOTB, Vollenhoveti, 19. 
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Vos (le capitaine), Mathieu de Vos, 

245. 
Vriesser (EDgelbert vaD], 201. 

VST 

Wachtbrdonck, à Test de la Meuse, 
au sud de la Gueidre espagnole, 
101.102. 

Wael, 70. 

Walraff (Albin), 234, 235. 

Watebdick, Waterdyck (Monsieur 
de), Dismas de Berghes, gouver- 
neur de Geeriruidenberg, 135. 

Wedde, au sud du Dollart, 51, 106, 
107, 154, 156, 159. 

Weenermoeb, Wenigermoer^ à 
gauche de TËms inférieur, dans 
la Frise orientale, 107. 

Weert (château de), 25, 132. 

Webp (Monsieur de), Antoine Gre- 
net, seigneur de Werp, gouver- 
neur de Maeslrlchl en 1591, 124. 

Wbsbl, 78, 88,181,213. 

Westbndorp (Georges), conseiller 
et receveur général de la Frise, 
9, 14, 15, 2-2, 45, 182. 

WiLLEMS (Gaspar), bourgeois de 
Groningue, 182. 



WiLTz (Jean, baron de), 4 (note). 
WiicscHOTEii, au sud du Dollart, 51 , 

154,158,159. 
V^iHTBBswTCK, prèsde Bredevoorde, 

à une lieue de Grolle, 58. 
Wtfbirc (Jean), bourgmestre de 

Groningue, 46. 



Ybabra (Pedro de), commis du tré- 
sorier général, 89. 

Yburgh, Yberçj Eibergen^ au nord 
de Grolle, 40, 41 . 

YsBBANs, bourgeois de Groningue, 
182. 

YsEL, Isel, Yssel, 23, 25, 68, 119. 



Zelanoa, 69. 

ZoRRoçA, Juan deZornoça y Guisasa, 
capitaine espagnol, 170. 

ZuTPHEN (comté de), 244. 

ZuTPHBM (ville de), 27, 29, 38, 46, 
47, 54, 57, 58, 65, 67, 68, 72, 
73, 79, 80, 84, 85, 86, 88, 89, 90 
94,95,96,115, 117,126,239. 
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Quatre cents cavaliers ennemis se réfugient dans le bourg de 
Keppel. — Verdugo se rend muttre du bourg. — 11 envoie Taxis 
s'emparer de Weeri — Défaite de la garnison de Doesburg — 
Taxis et le baron d'Anholt assiègent Lochem. — Verdugo les 
rejoint — L'ennemi parvient à ravitailler la place. — Les officiers 
espagnols refusent de livrer bataille — Verdugo demande à Far- 
nèse des hommes et de l'argent. — 11 ne reçoit pas de réponse. — 
Grand effort de l'armée des États pour secourir Lochem. — 
Sortie de la garnison qui prend le fort que commandait le baron 
d'Anholt — Victoire des Espagnols. — Prise d'une partie des 
ouvrages extérieurs. — Les frères de Bergh et une partie de 
l'armée des États restent à Lochem. — Le siège continue. 
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LivRB 111 (1582-1583) 35 

Verdugo est blâmé à la cour d'avoir entrepris le siège de Lochem. 
-« 11 laisse sa femme et ses Glles eo otage au drossart de Lingen 
pour avoir de la poudre. — Charles de Mansfeld, Haullepenoe et 
Hochstraeten arrivent sous les murs de la place. — Les Etats 
envoient des secours à la garnison de Lochem sous les ordres 
du comte de Bergh. — Mort du baron d'AnholL — Retraite 
des Espagnols. — Verdugo laisse Mansfeld et une partie de ses 
troupes à Grolle, tandis que lui-même se rend à Merveld. — Perte 
des places de Keppel et de Bronckhorst. — Difficuliés avec la 
garnison de Grolle. — Verdugo va à OldenzeeL — Taxis s'empare 
de Steenwyck. •— Verdugo lève des contributions en Frise et 
essaie d'en lever dans le pays de Groningue. — Opposition des 
habitants. — Prise de Zutphen. 

Livre IV (1583-1584) 49 

Négligence de Taxis qui laisse Herman de Bergh s'établir sur la 
rive gauche de TYssel et construire un fort en face de Zutphen. 
— Le comte de Menoord s'établit à Oeterdam, entre Delfzijl et 
Reyden. — Verdugo revient à Groningue et lui fait une guerre 
sans pilié. — Nienoord arrive âi Winscholen et met le pays de 
Wedde à contribution. — Ses troupes sont assiégées dans Win- 
scholen. — Lui-même est mortellement blessé. — Verdugo 
construit plusieurs forts autour de Groningue. — Il ne réussit pas 
à s'emparer des navires qui viennent ravitailler l'ennemi — 
Arrivée du légimeut de La Molle. — Difficultés oU se trouve Ver- 
dugo qui ne sait comment nourrir ses troupes. — Les contribu- 
tions payées parles habitants de sa province devenant insuffisantes, 
il se décide à envahir la Gueidre en passant par Zutphen. — Des- 
cription du passage de l'Yssel. — Il s'empare du fort de la rive 
gauche. — Ses soldats font des courses jusqu'à Utrechi. — Le 
prince d'Orange charge le comte de Hoheulo d'assiéger le fort 
de Zutphen. — Échec des Hollandais, — Verdugo demande des 
secours à Farnèse, qui lui envoie les troupes qui servaient dans 
l'électorat de Cologne. — Verdugo fait entrer des hommes et des 
vivres dans Zutphen. — Il veut attaquer l'ennemi. — Ses officiers 
s'y opposent. — Il se retire à Grolle. — Taxis s'empare de Hack- 
fort. 
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Livre V (1585-1586) 65 

Taxis s*empare des forts qae reonemi avait construits dans les 
environs de Zulphen et lève des contributions. ^ Verdugo se 
défend d*avoir reçu quelque chose provenant desdites contribu- 
tions. — Herman et Osvald de Bergh rentrent dans le parti du 
roi. — Verdugo conseille à Fartièse d'entrer en Hollande et, au 
préalable, de reprendre Arnhem. — Reprise des places de 
Nimégue et de Doesburg. — Avant d'assiéger Arnheoi, Farnèse 
fait bloquer la ville de Grave par Charles de Man&feld. — Ver- 
dugo charge Taxis de construire un fort à Isseloort. — Victoire 
d*Annibal Gouzague sur la garnison d'Arnbem. — Nouvelle tra- 
hison du colonel Martin Scbenck. — Détails rétrospectifs sur la 
capitulation de Nimégue et sur rinimitié que Scbenck avait vouée 
à cette ville. — Haultepenne, gouverneur de la fîueldre, prie 
Verdugo de défendre Nimégue. — Verdugo, à la demande des 
habitaots de Nimégue, s*empare d'un fort des environs. — Taxis 
pénétre dans la province d'Utrecht et bat l'ennemi à Hameron- 
gen. — M. de Villers, gouverneur de la province d'Uirecht, est 
fait prisonnier. -*- Succès de Sleenwyck. — Victoire de Taxis à 
Huizum. — Verdugo remet en liberté le capitaine danois Stein 
Maltzet le renvoie en Danemark avec une lettre pour son roi. — 
Rapports qu'il eut à cette occasion avec Frédéric 11. — Siège de 
Grave. — Mort de Dorothée de Mansfeld. — Au lieu d'entre- 
prendre le siège d'Aruhem, opération nécessaire, selon Verdugo, 
Farnèse investit Venloo. — Prise de celte ville. — Prise de Neuss. 
— Farnèse se plaint de ce que les troupes de Verdugo réclament 
leurs quartiers trop tôt. — Leicester s'empare de Doesburg. — Il 
songe à assiéger Zutpben. — On se décide, du côté des Espa- 
gnols, à secourir la place. — Farnèse entre dans Zulphen et veut 
y rester. — Verdugo l'en dissuade. — Lui-même reste à Zutpben 
et Farnèse se rend à Borculoo, puis à Lingen et à Haselûnne, sans 
parvenir à rejoindre les cavaliers allemands venus au secours des 
Ëtats. 

Livre VI (1586-1588) 83 

Investissement de Zutpben par le comte de Leicester. — Verdugo 
demande du secours à Farnèse, qui lui envoie le marquis Del 
Vasto. — Escarmouches sous les murs de Zutpben. — Désordres 
parmi les Italiens. — Intervention de Verdugo. — Ravitaillement 
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de Zutphen. — Verdugo refuse dW rester sous prétexte que 
cette ville n'était pas dans soo gouvernement. — li se retire 
avec Farnèse à Borculoo. — 1! demande inutilement qu*on 
assiège Locbem. — Retour de Farnèse en Brabant. Verdugo 
reçoit Tordre d'aller à Groningue pour pourvoir au néces- 
saire, puis d'aller s'établir avec ses troupes dans les envi- 
rons de Wesel. — Verdugo tombe malade. — Manœuvres de ses 
ennemis à la Cour. — Leicester continue le siège de Zutphen. 
— Il s'empare du fort de la rive gauche, puis de Deventer, où il 
laisse le colonel Stanley. — Stanley abandonne le parti des États 
et permet aux Espagnols de rentrer dans Deventer et dans le fort 
de Zutpben. — Sur l'ordre de Verdugo, le capitaine Mario Marti- 
nengo occupe Lingen. — Le comte de Meurs s'empare de Meppen, 
mais, apprenant l'arrivée du comte de Berlaymont, il sort de la 
place avec sa cavalerie, sans que Verdugo ait le temps de lui 
couper la retraite. — Verdugo est chargé du gouvernement des 
places de Zutphen et de Deventer. — L'infanterie ennemie, 
qui était restée à Meppen, se rend non aux Espagnols, mais aux 
habitants de Munster. — A la demande de Verdugo, Farnèse 
remet à Herman de Bergh le gouvernement de Deventer et de 
Zutphen. — Verdugo reçoit l'ordre de se rendre à Buderich. — 
Martin Schenck s'étant emparé de Bonn, le prince de Ghimai est 
envoyé par Farnèse pour reprendre la place. — Verdugo va 
inspecter le camp des assiégeants et y laisse Taxis. — Mort de 
Taxis — Verdugo reçoit à son tour l'ordre de se rendre au siège 
de Bonn. — Prise du grand fort. — A la nouvelle de l'arrivée 
prochaine du comte de Mansfeld, Bonn se rend au prince de Chi> 
mai. — Farnèse charge Mansfeld d'assiéger Wachtendonck. — 
Verdugo retourne à Groningue. — Il y trouve les habitants mal 
disposés pour le roi. — Farnèse veut donner le gouvernement de 
Lingen au baron de Chassé. — Sur les protestations de Verdugo, 
il y renonce. 

Livre VII (1389-1391) 103 

Les Hollandais projettent d'entraîner dans leur parti le duc de 
Glèves, de s'emparer des forts construits par les Espagnols autour 
de Buderich et de chasser Verdugo de la Frise. — Verdugo fait 
construire deux forts près de Groningue. — Guillaume de Nassau 
s'empare de l'écluse de Suastersilk, puis de Reide. ~ Cet échec ne 
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doit pas être impulé à une négligence de Verdugo, mais au mauvais 
vouloir des habitants de Groningue. — Un chevalier du pays de 
Groningue, nommé Clante, lève un régiment; il est battu par 
Verdugo. ~ Ce Clante veut rentrer dans le parti royal; mis en 
présence de Verdugo, il accuse les bourgmestres de Groningue 
d*avoir voulu livrer la ville. — Verdugo informe Farnèse de Tétat 
des choses. — Certains courtisans trouvent ses craintes exagé- 
rées. — Farnèse envoie en Frise Jean de Contreras, qui est battu 
par Schenck, près de Nimègue. — Au siège de Nimègue, Schenck 
est chassé de la place et se noie. — Désordres parmi les soldats 
espagnols. — Construction inutile d*uue digue près du fort 
d*Opschlag. — Groningue ne veut pas recevoir une garnison 
espagnole. — Verdugo demande à être relevé de son commande- 
menu — Herman de Bergh s*empare de Cloppenbourg. — (Pre- 
mière expédition de Farnèse en France.) — Mansfeld, gouverneur 
intérimaire des Pays-Bas, mande Verdugo à Bruxelles. — Farnèse, 
étant revenu de France, Verdugo lui expose, comme il Tavait fait 
à Mansfeld, le peu de conOance que méritent les bourgeois de 
Groningue et la nécessité de mettre Deventer et Zutphen en état 
de défense. — Il se rend à Luxembourg pour ses affaires, puis 
revient dans sa province sans avoir reçu un écu — Il fait entrer 
des vivres dans Zutphen et dans Deventer. — Chute de ces deux 
places. 

Livre VllI (1591-1592) 120 

Tentatives des Hollandais contre Groningue. — Verdugo se jette 
dans la place avec Frédéric de Bergh. — Mauvais esprit des 
bourgeois qui refusent de recevoir, dans la ville même, les soldats 
espagnols. — Verdugo repousse Pennemi qui va assiéger les forts 
des environs. — Capitulation de DelfzijI. — Verdugo expose à 
Farnèse la néces.sité de mettre Nimègue en état de défense. — 
Farnèse arrive devant Nimègue et se dispose à faire Tassaut du 
fort de Kuolzcnbourg, quand il reçoit Tordre de revenir à 
Bruxelles pour préparer une nouvelle expédition en France. — 
Nimègue refuse de recevoir les gens de guerre que lui amène 
Verdugo. — Farnèse ordonne le démantèlement des forts de Mid- 
deler et de Rees. — Maurice de Nassau marche canire Nimègue. 
— Verdugo parvient à introduire des troupes dans Grave, malgré 
les habitants. — Reddition de Nimègue. — Mausfeld, gouverneur 
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intérimaire des Pays-Bas, mande Verdugo à Bruxelles et Tlnrestit 
d a gouvernement de la Gueldre et de la ville de Maestricht, mais sans 
lui donner Pargent dont il avait besoin pour payer les troupes. — 
Peu s*en faut que Maestricht ne soit surpris par Maurice de 
Nassau, à cause de la négligence du capitaine Limbourg, gouver- 
neur intérimaire de la place, qui n'avait tenu aucun compte des 
recommandations de Verdugo — Verdugo assiste aux funérailles 
du duc de Clèves, puis retourne eu Gueldre où il séjourne quelque 
temps. 

Livre IX (1592) 134 

Verdugo retourne en Frise et s'établit à Coevorden. — Maurice de 
Nassau assiège la place de Steenwyck et la force de capituler, 
malgré les efforts de Verdugo pour la sauver. — Verdugo se retire 
à Grotle. — Maurice de Nassau s'empare d'Ootmarsum, qui ne lai 
a opposé qu'une faible résistance. — Guillaume de Nassau investi 
Coevorden que défend Frédéric de Bergh. — Des renforts 
dérisoires sont envoyés à Verdugo qui n'ose les employer et les 
cantonne àGroUe. —Verdugo réussità faire entrer quelques Wal- 
lons dans la place. — Farnèse lui envoie des secours sous les 
ordres d'Alphonse de Mendoza. — Description du fort de Coe- 
vorden. « Attaque malheureuse des Espagnols contre le camp 
des assiégeants. — Arrivée tardive de Herman de Bergh. ^ 
Capitulation de Coevorden. — Regrets de Verdugo. 

Livre X (1593) 149 

Verdugo séjourne quelque temps dans le comté de Bentheim. — 
Indiscipline des Italiens et des Allemands. — Par suite du mau- 
vais temps, Verdugo doit renvoyer ses troupes dans leurs quar- 
tiers d'hiver. — (I apprend que des magistrats de Gronlngue 
traitent avec l'ennemi. — Il arrive à Timproviste et parvient à 
faire entrer quelques troupes dans les faubourgs de la ville. — Il 
a des preuves écrites de la trahison de certains habitants. — Les 
autorités locales se bornent à bannir trois des prévenus. — Ernest 
de Mansfeld, gouverneur des Pays-Bas, envoie à Verdugo des 
hommes et de l'argent. — Guillaume de Nassau débarque au sud 
du Dollart et se retranche entre les écluses de Wedde. — Herman 
de Bergh est pourvu du gouvernement de la Gueldre — 
Audace des mauvais citoyens de Gronlngue. — Le magistrat se 
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plaint qu'on fasse une guerre purement défensive. ~ Hansfeld 
veut qu'on la rende offensive. — Il envoie des renforts. — Déser- 
tions nombreuses dans l'armée espagnole. — L*ennemi érîge Uti 
fort dans les marais de la Bourtange afin de couper à Verdugo la 
roule de Groningue. — Frédéric de Bergh s'empare du château ^ 
de Saasfeld et reprend Oetmarsum. — Prise, par les Espiàgnols, 
d'AnwaerderzijI et de Slocbleren.— Guillaume de Nassau enlève 
le cbâteau de Wedde et le village de Winschoten dont il fortifie 
l'église. — Verdugo reprend les deux postes. — Énergique résis- 
tan ce de la garnison de Wedde. — Bravoure et cruauté des Ita- 
liens à la prise de cette place. 

Livre XI (1593-1594) 161 

Embarras de Verdugo. — Cerné par l'ennemi dans le pays de Gro- 
ningue, il ne voit d'autre moyen de rester en communication avec 
les provinces restées fidèles à l'Espagne qu'en redevenant matire 
de Coevorden. — Avant démarcher sur cette ville, il veut tenter 
le sort d'une bataille, mais il ne parvient pas à attirer l'ennemi 
hors de ses retranchements de la Bourtange. — Après l'avoir 
harcelé inutilement, il reprend la roule de Coevorden. — Près de 
Dalen il lui enlève une i^arlie de ses convois. — Misère des soldats 
espagnols. — Arrivé sous les murs de Coevorden, Verdugo se 
retranche solidement pour garder la route de Groningue. — 11 
reçoit des renforts insuffisants. — Jean Tesseling lève un régi- 
ment allemand dans le pays de Lingen. — Il est surpris près de 
Munster. — Son régiment est dispersé. — Misère horrible des popu- 
lations — Cruauté de la soldatesque. — Verdugo doit laisser une 
partie de ses soldats retourner en Brabanl. — Il reçoit des 
renforts, mais pas d'argent. — Étal de ses forces et de celles de 
l'ennemi. — L'ennemi se fortifie à Omme. — Verdugo, profitant 
du temps et de la sécheresse, réunit ses troupes et provoque 
l'ennemi qui ne sort pas de ses reiranchemenls. — Les vivres 
manquent dans l'armée espagnole. — Conseil de guerre. — La 
majorité des officiers opine pour la retraite. — Verdugo se dirige 
vers Deniclmm. — Arrivés dans leurs quartiers, les soldats se 
débandent. — Les bourgeois de Groningue ne veulenl recevoir 
les Espagnols que s'ils sont munis d'argent, et Verdugo n'a pas 
un réal 
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Livre XII (1594). . . . , 175 

Verdugo a besoin de renforts. — Le commissaire général, don Juan 
de Contreras, qu'il envoie à Bruxelles pour en demander, ne 
revient plus. — Maurice de Nassau arrive devant Groningue. — 
Il commence les travaux d'attaque. — Indiscipline des troupes 
espagnoles. — ^ Des soldats retournent en Brabant en pillant et en 
se plaignant de leur dénûment. — Il arrive au camp un peu 
d'argent. — On reproche à Verdugo de ne pas en donner davan- 
tage. — Les désordres continuent. — État des esprits à Groningue. 

— Gisbert Arens, commandant de rartlUerie, fait brûler de la 
poudre inutilement. — Rôle des femmes de certains magistrats 
qui poussent la population à se rendre. — Capitulation de Gro- 
ningue. — Désertion des troupes. — Verdugo s'établit à Olden- 
zaal et met ses troupes dans leurs quartiers d'hiver. — Raisons 
pour lesquelles Groningue, en 1581, avait abandonné le parti des 
États. — Arrivée d'un commissaire à Lingen où réside Verdugo. 

— Résultat de son enquête. — Réflexions finales. 
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I. Verdugo à Farnèse, Gronirgue, 24 juillet 1582. 
II. Verdugo à Farnèse, Coevorden, 5 juin 1591. 

III. Verdugo à Farnèse, Grouingue, 19 juiu 1591 . 
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V. Verdugo à Farnèse, Groningue, 3 juillet 1591 . 

Vl. Verdugo à Farnèse, Groningue, 6 juillet 1591. 

VII. Verdugo à Farnèse, Groningue, 8 juillet 1591. 

Vlll. Verdugo à Mansfeld, Lfége, 17 décembre 1591. 

IX Montant approximatif des avances faites à Tarmée de Frise. 

X. Verdugo à Mansfeld, Maestricht, 7 mars 1592. 
XI. Verdugo à Mansfeld, Neuss, 9 mars 1592. 

XII. Verdugo à Mansfeld, Neuss, 12 mars 1592. 

XIII. Verdugo à Mansfeld, Neuss, 12 mars 1592. 

XIV. Verdugo à Mansfeld, Neuss, 13 mars 1592. 
XV. Verdugo à Mansfeld, Neuss, 14 mars 1592, 

XVI. Verdugo à Mansfeld, Neuss, 15 mars 1592. 
XVIL Verdugo à Mansfeld, Neuss, 18 mars 1592. 
XVIII. Verdugo à Mansfeld, Rheinberg, 20 mars 1592. 

XIX. Mansfeld à Verdugo, Bruxelles, 21 mars 1592. 

XX. Verdugo à Mansfeld, Rheinberg, 22 mars 1592. 
XXI. Verdugo à Mansfeld , Rheinberg, 22 mars 1592. 
XXII Mansfeld à Verdugo, Bruxelles, 26 mars 1592. 
XXIII. Verdugo à Mansfeld, Maestricht, 27 mars 1592. 
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XXIV. Verdugo à Mansfeld, Maeslricbl, 22 aTril 1592. 

XXV. Mansfeld k Verdago, Bruxelles, 1» mai 1592. 
XXV]. Verdugo à Mansfeld, Rheinberg. 12 mai 1592. 
XXVII. Verdugo à Mansfeld, Rheinberg, 25 mai 1592. 

XXVIII. Verdugo à Mansfeld, Reinberg, 28 mal 1592. 
XXIX. Verdugo à Mansfeld, Rheinberg, 29 mai 1592. 
XXX Verdugo à Mansfeld, Lingen, 14 janvier 1595. 
XXXI Verdugo à Mansfeld, Lingen, 28 janvier 1593. 
XXXII. Verdugo à Mansfeld, Lingen, 6 février 1593. 

XXXIII. Verdugo à Mansfeld, Groningue, 3 mai 1593. 

XXXIV. Verdugo à Mansfeld, Groningue, 9 juillet 1593. 

XXXV. Verdugo à Mansfeld, Dalen, 9 octobre 1593. 

XXXVI. Verdugo à raudiencier Verreycken, Lingen, 22 novembre 1594. 
XXXVIl. Verdugo à Tarchiduc Ernest, Lingen, 22 novembre 1594. 
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Verdugo à Mansfeld, Dalen, 14 octobre, 1593. 



ERRATA. 



Page 1, titre, au lieu de per el Rey Philippe, lisez : por el Rey Phelippe 
Page 4, note 1, au lieu de le premier des enfaots, lisez : un enfant. 
Page 7, lignes 14 et 15, au lieu de dél» lisez : del. 
Page 9, ligne 21 , au lieu dé allsgadose, lisez : allojadose. 
Page 13, ligne 24, au lieu de él, lisez : el. 
Page 14, ligne 5, au lieu de yo pensado, lisez : ya pensado. 
Page 22, ligne 22, au lieu de Sa Majestad, Usez .* Su Majestad 
Page 23, ligne 19, au lieu de laquai, lisez : la quai. 
Page 32, ligne 13, au lieu de companias, lisez : compafiias. 
Page 34, ligne 8, au lieu de hijos, lisez ; hijas. 
Page 38, ligne 21, au lieu de él scfior, lisez : el sefior. 
Page 38, ligne 23, au lieu de todos, lisez : lodas. 
Page 46, note, ligne 3, au lieu de Walter« lisez : Wolter. 
Page 35, note, ligne 1, au lieu de Oert, lisez Oerd. 
Page 57, ligne 18, au lieu de que â, no bazer, lisez : que, à no hazer. 
Page 57, ligne 21, au lieu de Maxiiniaflo, lisez : Maximiliano. 
Page 57, ligne 23. au lieu de aquien, lisez : k quien. 
Page 59, ligne 10, au lieu de Leecola, lisez : Leccola. 
Page 60, ligne 21 , au lieu de diô y, lisez : y diô. 
Page 61 , ligne 2, au lieu de siquiessemos, lisez : siguiessemos. 
Page 75, ligne 3, au lieu de si no, lisez sino. 
Page 80, ligne 4, au lieu de avisan, litez : avisaban. 
Page 80, ligne 11, au lieu de campafiia, lisez .* compaaia. 
Page 80, ligne 24, au lieu de los alas, lisez : las alas. 
Page 92, ligne 15, au lieu de Rodrigue, lisez : Rodrigo. 
Page 101, note 1, au lieu de Saint- Vaimonl, lisez Saint- Baslemoni. 

18 
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Page 101, note 2, ligue 1, au lieu de Pierre, lisei : Pierre Ernest. 

Page 106, ligne 18, au lieu de Nîemort, lisez.* Nienort. 

Page 135, note 1, ligne 7, au lieu de un syndic, Usez : le syndic. 

Page 125, note 3, ligne 1, au lieu de ne mentionne pas, lisez : ne men- 
tionne pas expressément. 

Page 152, note, au lieu de delta, lisez : dello. 

Page 133, note 2, ligne 6, au lieu de du 9 au 18, lisez : du 9 au 20. 

Page 134, ligne 1, et ailleurs, au lieu de Goevoorden, lisez : Coevorden. 

Page 134, ligne 3, et ailleurs, au lieu de Grol, lisez : GroUe. 

Page 138, ligne 10, au lieu de enterrado, lisez : enterrada. 

Page 138, ligne 11, au lieu de resistiendo revente, lisez : resistiendo, 
revente. 

Page 147, ligne 21, au lieu de $*Herenbergh, lises : s'Herenbergh. 

Page 157, dernière ligne, entre batirle; et la bateria, insérez la phrase : 
y, por ser hecho de tierra parte. 

Page 158, ligne 28, au lieu de compallla, lisez : campailia. 
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